




Pour rHumanité! 

Les enseignements d*Auguste Comte, sur rhorrible déchi^ement fratricide 
qui victime à ce moment Ia I^épnblique Occidentale, 

spécialement dans son noyau original^ c*tt-st-à-dire europécn. 

En considérant ravénement du Catholicisme, ils (ses 
lecteurs) peuvent tous sentir que mes contemporains seront 
siirtout jugés, individiiellement et collectivement, d'après 
leur conduite envers le positívisme. 

(Augu^te QowvK-^S.^ Circuiaiye annuelle, édition Jorge 
Lagarrigue, p, 102). 
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Pour rHumanité! 
I.es enseignements d'Auguste Comte, sur rhorrible déchirement fratricide 

qui viclime à ce raoment Ia République Occideutale, 
spécíalement dans son noyau original, c'es-à-dire européen. 

Traduotion de deux articlea publiés dans Ia section inéditoriale 
du Jornal do Commeroio" de Kic de Janeiro, les 3 et 16 Septemtre 1914, 

PAR 
R. TEIXEIRA MENDES 

Ah! que Ja dissension périsse parmi les Dieux! et 
parnii les hommes, périsse Ia culère qui trouole le plus sage' 
et qui, ptus douce que le miei liquide, se gonfle, comme Ia 
Imnee, dans Ia poitrine des hommes I (Homèke. lUade 
Chai.t XVIII.) 

Maintenant demeurent donc Ia fui, Tespérance, l'aniour, ces trois vertus ; mais Ia plus grande esi Tamour. (Saint- 
Paul. /. Co>. Cap. XIII.) ^ 
_   sur terre nul ne gouverne : Ce qui fait que Ia famille humaine s'égare. 

(Dante. Paradis. Chant XXVII.) 
Quels jjlaisírs peuvent Temporter sur ceux dii dévouenient 'i 
^ous avous tüus encore un pied en Fair sur le scuil de 

Ia vérité. 
í-es • inéchaiits out souvent plus besoin de pitié que les bons, (Clotildk de Vaux.) 
J.'homme s'agite, et THumanité Ic mène. 
Aux yeux du sacerdoce de i'Humanité, tons les hommes 

sont, surtout aujourd'hui, des positivistes spontaués à divers 
degrés d'évolution, qui n'ont jamais besoin que d'être com- 
plétés. 

Paris, c'est Ia France, TOccident, Ia Terre. 
Mais quand rhomogénéité positiviste sera suffisamment 

complete, V Occident s'effacera devant Ia Terre, et Paris ne 
remplira plus les diverses conditions essentielles d'un vrai 
centre universel. Alors Ia capitale définitive sera pour toute 
Ia durée de notre espèce, Constantinople, que Tlslauiisme 
garde en dépôt pour imir l'Oiient et TOccident, en fondant 
les théocraties dans Ia sociocratie. (AuGuste Comth.) 
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Ah! que Ia dissensíon périsse parmi les 
Dieux ! et, parmí les hommes, périsse Ia colère 
qui trouble le plus sage, et qui, pius douce que 
le míel liquide, se gonfle, comme Ia fumée. 
dans Ia poitrine des hommes ! 

(HoMÈRE. lliade, Chant XVIII). 

1. Quand même Je parlerais les langues des 
hommes, et même des anges, si je n'ai point 
d amour (agape), je suis comme Tairain qui 
résonne, ou comme une cymbale qui retentit. 

2. Et quand même j'aurais le don de 
prophétie, et que je connaítrais tous les mystères 
et toute Ia science ; et quand même j'aurais toute 
Ia foi, jusqu'à transportei les montagnes, si je 
n ai point d*amour, je ne suis rien. 

3. Et quand même je distribuerais tout 
mon bien, et quand même je livrerais mon corps 
pour être brúlé, si je n*ai point d^amour, cela 
ne me sert de rien. 

4. L'amour est patient, il est plein de 
bonté; Tamour n'est point envieux ; Tamour n^est 
point insolent; il ne s*enfle point; 

5. il n'est point malhonnête; il ne cherche 
point son intérêt; íl ne s'aigrit point; il ne 
soupçonne point de mal; 

6. il ne se réjouit point de Tinjustice, 
mais il se réjouit de Ia vérité; 

7. il excuse tout, il croit tout, il espere 
tout, il supporte tout. 

8. L'amour ne périt jamais;... 
11. Quand Tétais enfant, je parlais comme 

un enfant, je jugeais comme un enfant, je pensais 
comme un enfant: mais lorsque je suis devenu 
homme, j'ai quitté ce qui Lenait de Tenfant. 

13. Maintenant demeurent dono Ia foi, 
Tespérarce, Tamour, ces trois vertus; mais Ia 
plus grande est Tamour. 

(SainT Paul, Première épifre aux Corin- 
ihiens, Chap. XIII). 
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Tu, perchè non ti facci maraviglia. 
Pensa che in terra non è chi governi; 
Onde si svia l'umana famiglia. 
Toi, pour n'avoir point de surprise, 
Sache que sur terre nul ne gouverne; 
Ce qui fait que Ia famille humaine s'égare. 
(DanTE, Paradiso, Chant XXVll). 
« II n*y a plus de religion sur Ia terre : le 

genre humain ne peut demeurer dans cet état». 
«Tout annonce, je ne sais quelle grande 

unité vers laquelle nous marchons à grands pas». 
«Nous touchons à Ia plus grande des époques 
religieases, oü tout homme est tenu d'apporter, 
s'il en a Ia force, une pierre pour rédifice 
auguste dont les plans sont visiblement arrêíés». 

(f Je suis si persuade des vérités que je 
défends que, lorsque je considere Tafíaissement 
general des principes moraux, Ia divergence des 
opinions, Tábranlement des souverainetés, qui 
manquent de base, Tirumensité de nos besoins et 
Tinanité de nos moyens, il me semble que tout 
vrai philosophe doit opter entre ces deux hypo- 
thèses : ou quil va se jormer une nouüelle reli- 
gion, ou que le christianisme sera rajeuni de 
quelque manière extraordinaire y>. 

(JosEFH De Maistre — Voir Jorge La- 
garrigue — Lettres sur le Positiüisme, deuxième 
édition pag. 39-40). 

Puisque les vivants sont sans cesse, et 
même de plus en plus, diriges par les morts, le 
vrai sacerdoce pourra constamment dire aux plus 
orgueilleux tyrans : Uhomme s'agiie, et l Huma- 
nité le mène. Je ne crains pas d'annoncer ici 
que Tissue réelle des tentatives surgies en ce 
moment contre Tirrévocable avénement de Ia Ré- 
publique française. fournira bientôt une nouvelle 
confirmation de cette loi nécessaire. 

(Auguste Comte, PoUtique Positive II, 
pag. 455). 

Aux yeux du sacerdoce de rHumanité, 
tous les hommes sont, surtout aujourd'hui, des 
positivistes spontanés à divers degrés d'évolution, 
qui n*ont jamais besoin que d'être complétés, 

(Auguste Comte, Politique Positive, IV, 
pag. 377—1854). 

Paris, c'est Ia France, TOccident, Ia 
Terre. 

(Auguste Comte, Lettres au Dr. Audif- 
frent, le 14 Descartes 68 — 20 Octobre 1856). 
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Paris est le seul slège des nmpulsions vrai- 
ment efficaces... Auprès de Paris, Rome et 
Londres sont des villes de provmce, sans influence 
directe sur Ia régénération occidentale. 

(AugUSTE CoMTE, Lettres k Alfred Sa- 
batier, 8 Shakespeare 68—17 Septembre 1856). 

...En attribuant au mot catholicisme son 
acception étymologique, qui ne convient qu au 
positivisme, on peut réduire Ia révolution occi- 
dentale à remplacer le catholicisme de Rome par 
celui de Paris, quand Ia métropole humaine (Paris) 
sera seulement spirituelle. 

Cette sainte cite (Paris) ne saurait mêmé 
devenir le centre religieux du territoire français, 
tant qu^elle ne se trouvera point purifiée conve- 
nablement de sa domination iemporelle, qui jerait 
alors redouter tine conjusion oppressitie entre les 
deux pouvoirs (temporel et spirituel). 

(AuguSTE Comte, Politique Positive, IV, 
pag. 463—1854). 

Mais quand rhomogénéité positivista sera 
suffisamment complete, VOccident s'eífacera de- 
vant Ia Terre, et Paris ne remplira pius les 
diverses conditions essentielles d'un vrai centre 
universel. Alors Ia capitale définitive sera pour 
toute Ia durée de notre espèce, Constantinople, 
que rislamisme garde en dépôt pour unir TOrient 
et rOccident, en fondant les théocraties dans 
Ia sociocratie. 

(Auguste Comte, Lettres au Dr. Audif- 
frent, 6 Bichat 68 — 7 Septembre 1856). 

Outre ses services immédiats, cette admi- 
rable transition (moyen-âge) fit irrévocablement 
surgir tous les germes essentiels du régime final.'* / 
Elle ébaucha même, sous chaque grand aspect, 
le véritable ordre humain, à Ia fois temporel et^ 
spirituel, autant que le permettaient alors Ia 
(k)ctrine et Ia situation. Aussi le positivisihe 
n'a-t-il maintenant qu*à reprendre Tensemble^ de 
son programme pour le réaliser dignement, d apr^s 
une meilleure foi combinée avec une activké- plus 
favorable. Mais Tinfluence féodale, qui n*a pas 
aujourd*hui de défenseurs spéciaux, , se trouve 
injustement sacrifiée, dans ces apprécrations histò- 
riques, à Ia participation catliolique# seule étudiée 
par Técole rétrograde. Un examen approfondi 

/ 

/ 

/ 
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montre pourtant Ia réaction chevaleresqtíé jusque 
sur les modiBcatíons trop méconnues que subit alors 
Ia dernière foi provisoire. Après avoír admírable- 
ment ébauché le culte de Ia Femme, prélude 
nécessaire à Ia Religion de rHumanité, le senti- 
ment féodal determina réellement, au siècle des 
croisades, Taltération qu'éprouva le monothéisme 
Occidental, quand Ia Vierge y tendit à remplacer 
Dieu. 

(AugUSTE CoMTE, Catêchisme Positioíste, 
É.dition de Jorge Lagarrique, avec des notes de 
Miguel Lemos; pag. 358-359). 

Cette grande école, (des vrais penseurs du 
XVIII siècle) seule représentation du dix-hui^ième 
siècle envers Tavenir et le passê, le lie au précé- 
dent par Fontenelle, au suivant d'après Condorcet. 
Ses organes 'propres se groupent spontanément 
autour de deux types du premier ordre. Tun théo- 
rique, Taiitre pratique, Diderot et Frédéric, qui 
caractérisent Tesprit le plus encyclopédique surgi 
depuis Aristote et Vaptituêe politique Ia mieux 
comparahle à celles de César et Ckarlemagne. 
Mais ces deux représentants essentiels de Ia 
troisième phase (de Ia révolution moderne) ne 
purent également développer leur valeur person- 
nelle, vu Tinégale harmonie entre leur situation 
et leur vocation. Le dictateur (Frédéric) foumit 
le meilleur modele de Ia politique modeme, 
en conciliant, suicant le vaza de Hobhes, 
le pouvoir aüec Ia liherté; tandis que le 
philosophe (Diderot), né pour construire, se 
vit force de concourir k Ia destruction, seule pos- 
sible alors, sans trouver jamais un digne emploi 
de ses principales facultes. Toutefois, le positi- 
visme permettant d'apprécier toujours le mérite 
individuel, même à travers Ia situation historique, 
le plus grand génie du dix-huitième siècle (Diderot) 
obtiendra bientôt son ascendant final. Juste com- 
pensation de Ia fatalité qui remplit d*amertume 
une existence avortée par empêcKement extérieur. 
Ces deux types, naturellement connexes, quoique 
sans contacts personnels, rallieront toujours les 
principales gloires d'une telle phase, Hume, 
d*AIembert, Montesquieu, Buffon, Georges Leroy, 
Turgot, etc., qui ne pourraient rentrer dans aucune 
des deux écoles secondaires (de Voltaire et 
Rousseau). Quant aux illustrations purement scien-* 
tifiques, elles doivent aussi se rattacher à cette 
suprême école (de Diderot), seule capable d*appré- 
cier leurs travaux, à mesure que, faute de vues 



Les quntr-e pieniières éditions de ce Ciilendrier 
fureiit pubiiées, avec le préambule intitule Système 
de coinitiívioration, en avril 1849, avril 1850, fé- 
vrier 1S51, et mai 1852; Ia cinqiième en octobre 1852, 
dana le Catéchisníe PosUiviste; Ia sixième en 
aoüt 18Ô4, daiis le tome quatrième du 8y6tème de 
polUique positive', et Ia aeptième, en aoflt 1855, dans 
VAppel (tax Conservateurs. 

calendrier POSITIVISTE, 

POÜR UNE ANNÊtó QUKLCOXQUE; 

AVIS. 
Li'S noms inscrits en italiques désignent des 

adjoints, qui, daus les années bissextiles, reinplacent 
les types correspondants. 

OU 

TABLEAU GON^RET DE LA PRÉPARATION HÜMAINE, deatiné siirtoiit à Ia tramition finale de Ia répuhliqm ocridentale forméfi, depuis Gharlemagne, 
par Ia libre connexilé des cinq populationn avancéeg, française, ilalienne, espagnole, bi itanviqiie,*et, germanique ; 

' PAR LE FONDATEUR DE LA RELIGION DE L'HUMANITÉ. 

pbemier mois. 
MOISB. 

LA THÉOCBATIE INITIALE. 
Lundi  
Mardi  
Mercredi  
Jeudí  
Vendredi .... 
Samedi  
Dimanche . . . . 

Prométhée. 
Heroule... 
Orphée,. • 
Ülysse. 
Lycurgue. 
Romulus. 
Numa. 

. Cadf/ius, 

. . Thésée, 
, Tirésias. 

Hésiode. 
Tyrtée  
Anacréon. 
Pindare. 
Sophocle . • I 
rhéocrite. . , 
£sch.yle. 

Bélus   
Sésostris. 
Manou. 
Cyrus. 

12 IZoroastre. 
13 II«s Druides. .« 

^ 14 iBouddha. 

Sémiramis. 

Ossian. 

\ 15 Fo-Hi. 
116 Lao-Tseu. 
17 iMeng-Tseu. 
18 iLes théocrates d^ Tibet, 

j 19|Les théocrates du Japon. 
• 20!Manco-Capac.... Tainéhaf?iéa. 
121 iConfacius. 

Abraham Joseph. 
Samuel, 
Salomon ; David. 
Isaíe. 4 
Saint-Jean-Baptiste. 
Haroun-al-Raschid. Abdéra, III 
Mahoniet. 

DECXIÈME MOIS. 
HOMÈBE. 

LA P0É9IB ANCIENNE. 

, 8apho. 

. Euripide, 

.. Longus. 

Scopas# 
Zeuxis. 
Ictinus. 
Praxitèle. 
Lysippe. 
Apelles. 
Pliidias. 
Ésope   . .. 
Plaute. 
rérence  
Phèdre. 
Juvénal. 
Lucien. 
Aristoph.ane. 

... Pilptíi. 
, Ménandre. 

Ennius. 
Lucrèce, 
Horace, 
ribulle. 
Ovide. 
Lucain. 
Virgile. 

TROISIÈME MOIS. 
aristòtb. 

LA PHILOSOPIIIE ANCIENNE. 
Anaximandre. 
Anaxlmène, 
Héraclite. 
Anaxagore. 
Démoorite. .., 
Hérodote. i 
Tlialès* 

 Leucippe. 

Théophrjiste. 
Hérophile. 
Érasistrate. 
Celse. 
Galien. 
Avicenne  
Hippocrate. 

Solon. 
Xénophane. 
Empédocle. 
rUucydide. 
Archytas. Philolaüs. 
ApoUonius de Tyane, 
Pythagore, 
Aristippe. 
Antisthènes. 
Zénon. 
Cicéron . . •. 
Épictète. . .. 
Tacite. 
Socrate. 

►.., Plim-le-Jeune, 
     AiTÍtn. 

Xánocrate. 
Philon d'Alexandrie. 
Saint-Jean-1'Évaugéliste. 
Saint-Justin Saint-Irénée. 
Saint-Clément-d'Alexandria. 
Origène   Tertullien. 
Platon. 

QUATRIÈME MOIS. 
ARCHIMÈDE. 

LA SCIENCE ANCIENNE. 

CINQÜIÈME MOIS. f 
CÉSAR. •» 

LA CIVILISATION MILITAIRE. 
jMiltiade. 
Léonidas. 
'Aristiae. 
jCimon. 
Xénophon. 

AverrhoSs.Vhofúan  
Tliémistoole. 

Euclide. 
Aristée. 
Théodose-de-Bythinie, 
Héron  
Pappus. 
Üiophaute. 
Apollonius. 

. 'Èpaunnondas, 

tériclés. 
jPhilippe. 
iDéinosthènes. 

Ctésibim.Vio\éméQ Lagus. 
Philopoemen. 
|Polybe. 
Alexandre. 

Kudoxe  
Pythéas   
Aristarque.. ... . 
Ératosthène  
Ptoléniée. 
Albateguius ... » 
Hipparque. 

 Junius-Brutus. 
 iVlíargw-é.Caraiile   
 Fabrioius  
 5o«ií7èn€.|Ai\nibnl. 

ÍPaul-Éraile. 
Nassir-Eddin. Marius  

'Scipion. 

Cincinndtus. 
• • 4 , Régvlm, 

, Les Gracques. 

Varron. 
Coluraelle. 
Vitruve. 
Strabon. 
Frontln. 
Plutarque. 
Pline - l'ancien. 

Auguste   Méc\ne. 
Vespasien.   'I^tus. 
Adrien.     Nerm. 
Antonin Marc-Aurèle. 
Papiuien   Utjnen. 
Alexandre-Sévère. Aéüus. 
Trajan. 

SIXIÈME MOIS. 
SAINT PAUL. 

LE CATHOLICISME» 
Saint-Luc Saint-Jacques. 
Saint-Cyprien. 
Saint-Athrtnase. 
Saiiít-Jérôme. 
Saint-Ambroise. 
Saiiite-Monique. 
Salnt-Aagustin. 

CJonstantin. 
Théodose. 
Saint-Chrysostome. Saint-Basile, 
Sainte-Pulohérie Marcien. 
Sainte-Geneviève-de-Parls. 
Salnt-Grégoire-le-Grand. 
Hildebrand. 

SEPTIÈME MOIS. 
GHARLEMAGNE. 

LA CIVILISATION PÉODALB. 
Théodoric-le-Grand. 
P^lage. 
Othon-le-Grand. Henri-VOiaeleur. 
Saint-Henri. 
Villiers Ld Valetle. 
Don JuandtíLépante. JeanSobieski. 
Alfred. 
Charles Martel. 
Le     
Riohard Saíadin. 
Jeanne d'Arc Marina. 
Albuquerque. .... Walter Raleigh, 
Bayard. 
Godefroi. 

Saint-Benoit Saint-AntoiM. 
Saint-Boniface Saint-Amtin. 
Saint-Isidore-de-SéviUe.. St.-Bruno. 
Lanfranc. Saint-Anseljne. 
Héloise Béatrice. 
Les archit.du moyen-âge. St.Benezet. 
Saint-Bernard. 
St.-François-Xav. Ignace de Loyola, 
St.-Charles-Borroni. Fréd, Borrom. 
Ste.-Thérèse. Ste.-Cather^-de-Sienm. 
St.-Vinc.-de-Paule. VabbédeVÉpèe» 
Bourdaloue Glaiide Fíeury. 
\\\   Fox. 
Bossuet. 

Saint-Léon-le-Grand. . . . Léon IV. 
Gerbert Pierre Damien. 
Pierre-PErmite. 
Suger   • • Saint Êloi. 
Alexandre III. • . . Thoima Becket 
St.-François d'Ass. St. hominique. 
Xniioceiit III. 
Sainte-Clotilde. 
Ste-Bathilde. Ste-MatK-de-Toscaríe. 
St-Etienne-de-Hong. Mat. Corvin. 
Saiuíe.-Élioabeth de Hongrie. 
Blanche de Castille. 
Saint Ferdinand III. Alphonse X. 
Saint-Louis. 

Lundí. ••••.•• 
Mardi  
Mercredi  
Jeudi  
Vendredi  
Samedi  
Dimanche  

HÜITIÈMEÍMOIS. 
DANTE. 

L^ÉPOFÉE MObEBKE. 
1 [Les Troubadour|. 
2 iBocace  
3 [Rabelais . . 
4 Cervantes. 

NEUVIEME MOIS. 
GUTTEMBERG. 
l'indüstrie moderne. 

Lafontaine. . 
Foê  
Arioste. 

iMarco-Polo. . . . 
Chaucer, ^acques CcBur. . , 

. Swift. Gama   
Neper  

.fiobert Burm, Lacaille  
. . . . GoldsrnUh. Cook   

Golomb. 
8 iLéonard de Vinci. . . Le Titien. 
9 iMichel-Ange. . .\Paul Véronèse. 

. . Chardin. 
. Gresham. 
. Magellan. 

. . . fíriggs. 
. Delainbre, 
. . Tasimn, 

Lope de Vega ....... Montalvan. 
Moreto GuUlen de Castro. 
Rojas Guevara. 
Otway. 
Lessíng. 
Goêthe. 
Calderon. 

Benveuuto Ollini. 
Amontons Wheatstone. lOjHolbein ^ . Rembrandt. Harrison.   Pierre l^roy. 

11 iPoussin 1 . . . . Lesueur. íDollond Graharn. 
12 iVelasquez. |. Murillo. lArkwright. . . ! Jacquart. 
13 Téuiers I Rubens. Conté. 
14 Rapliael. Vaucanson. 

, • Joinville. j 15 íFroIssart  
liejCamcens f 
17 Les Romancistes espaguuls. 
18 ChâteAubriand. f 

Walter-Scott. . . . Fen. Cooper. 
Manzoui. | 
Tasse. 

22 jPétrarque.. . [ iade et Bvnyan. 
23 jThomas A'Kempís.ZoMÍící«G're- 
24 jMme.deLafayette.iirwí^.de-Sía^í. 
25 Fénelon. St.-François-de-Sales. 

Klopstock. . . . í. . . . Gessner. 
Byron. Élisa M^comret Shelley. 
Milton. 1 

4= 

Stévin  
Mariotte  
Papin  
Black. 
Jouffroy  
Dalton  
Watt. 

Torricelli, 
. . . Boyle. 
Worcester. 

. . Fulton.. 

. Thiloiier. 

Bernard de Palissy, 
Guglielmiui Riquet. 
Duhamel (du Monceau). Bourgelat. 
Saussure Bouguer, 
Coulomb • Borda. 
Carnot Vauban.. 
Montgolâer. 

DIZIEME MOIS. 
SHAKESPEARE. 

LE DRAME MODERNE. 

O^ZIEME MOIS. 
DESCARTES. 

LA PHIL090PHIE MODERNE. 
LUbert-le-Grand. . Jean de Salisbui^ 
Roger Bficon Haimond Lulle. 
Saint-Büuaventure Joachini. 
Ramus Le Cardinal dt Cusa. 
Montaigne Érastne. 
Cijmpanella. . • Morus. 
Saint-Th.onias-d'Aquin. 

rirso. 
Voudel. 
Racine. 
Voltaire. 
Métastase.. . . 
Schiller. 
Gorneille. 

. Alfleri. 

Hobbes Spiuosa. 
Pascal Giordano Bruno. 
Lccke Malebranche. 
Vauveuargues. . Mrne. de Laiuberi. 
Diderot Duelos. 
Cabanis Georges Leroy. 
Le Chancelier Bacon. 

Alarcon. 
Mme. de Motteville.. Mrne. Roland. 
Mme. de Sévigné. . Lady Mofdague. 
Lesage Sterne. 
Mme. deStaal. . . Mss Edgeworth. 
Fieldiug Richardson. 
Molière. 
Pergolése Palestrina' 
Sacchini Gretry, 
Gluck • Lully. 
Beetboven. ... * Handei. 
Rossin! Weber. 
Bellini Donizetti. 
Mozart. 

Marie de Mollna. jw- , i 
Come de Médicis, Pancieri. 
Philippe de Comines. Guicciardini. 
Isabelle de Castille. 
Üharles-Quint Sixte-Qiiint. 
Henri IV. 
Louis XI. 

Grotius Cujas. 
F\)iiienel]e Maupertais. 
VIco Herder. 
Fréret Winckebnann. 
Montosquieu   . d' Aguesseau. 
Buffon Oken. 
Leibnitz. 
Robertson Gibbon. 
xidara Smith Dunoyer. 
Kant Fichte. 
Condorcet Ferguson. 
Toseph de Maistre Bonald. 
Hegel Sophie Gennain. 
Hame. 

ÜOÜZIÈME MOIS. 
FREDERIC. 

LA POLITIQCE MODERNE % 
C(>pem4e . 
Kepler   Halley. 
Huyghens Varignon. 
Jacques Bernoulli. Jean Bernoulli. 
Bradley  . Roémer, 
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Viète Harriott. 
Wallis-     Ferviai. 
Clairaut Poinsot. 
Euler Monge. 
D'Alembert.... Daniel Bernoulli. 
Lagrange Joseph Fourier. 
Newton. 
Bergmann «... Scheele 
Priestley.  Davy. 
Cavendish. 
Guyton-Morveau. ...... Geoffroy. 
Berthollet. 
Berzélius. ..   Ritier. 
Lavoisier. 

Harvey   Ch. Bell. 
Boerhaave Stahl et Barthez, 
Liniié Bernard de Jmsieu. 
Haller   Vicg-d'Azyr. 
Lamarck.. »••...•••• Blainville. 
Broussais Morgagni. 
Gall. 

dans Ia Notice 
Huitième édition, en Shakespeaje 72 (octobre 1860), 
ice sur Vawore et sur Ia vie ^Aigusti '' cTA^guste COMTE, par le Dr. Robinet. 

Cette huitième édition « été mòdifiée d'après les 
indications manuscrites laissées par Aügttste COMTE. 

OBSER V ATIOIN. 

En coniparant le iableau cl-joint à Tensemble du volume précédent (3® volume 
de Ia Politiqtie Positive), on peut nettemént apprécier 1'jmpèrfectiou ní^cessaire du culte 
concret, incapable d'eínbra8ser Ia majeuje partie de Ia préparation humaine. Outre son 
impuissance, déja motívée, eiivers le íéticiisme, Ja théocratie n'y peut être assez gloriflée, 
parce qu'une admirable abnégation nous (iche ses meilletirs types; ce qui m'a forcé d'in- corporer au mois inltial quelques célébrations collectives, et niêiue des illustratious fabu- 
leuses. Dans tout le reste dU calendrier,fl'extension des fêtes se trouye rarement propor- 
tionnée à Timportance des évolutions : euisorte qu'un tableau destlné surtout àrepréseuter 
1'ensemble de Ia transition oocidentale en;compare mal les principales phases. II consacre 
trois mois h 1'élaboration grecque, tandisique Ia civilisation romaine 8'y condense dans un 
seul, dont Ia moitié ne concerne même qqíune préparation indirecte. Si deux mois sufíisent 
réellement à l'idéalÍ8ation des neuf sièclM du moyen âge, Vévolution moderne ne seuible 
pas mériter un semestre. Parmi les ciuq éfements de 1'occidentalité, le type espagnol n^est 
poirU assez honore., parce que son admir^le supériorité, surtout relative au serUirnerU, ne 
saurait Ure dignement appréciée en ce}^brant Vessor de Vlntelligence et de Vactivitê. 

Quoiqne les divers inconvénients d'un tel système puissent se trouver beaucoup atténués 
par Ia sagesse de ses iiiterpjètes, ils resteront toujours Inhérent» au culte concret, qui doit 
seulemeut préparer les ames actuelle.s à Ia gloriflcation abstraite du pabsé. 

Pour compléter cetie iiidicatiou de» imperfections uécessaires du Calendrier historique, 
il faut noter que les services théoriques ou pratiques doivent y prévaloir sur le rnérite 
moral, afin d*apprécier l'essor des forces humaines pendaiit un âge incapable de les discipli- 
ner. Cette inatitution rCest point destinée à fournir des types de conduUe. qui ne pourroM 
se myltiplier assez que dans l'état normal, mais à ramener des ames anarchiques à Ia suhor- 
dinatiou envers le passé par Ia glorification concrètedes progrès nccomplls Quolque une 
telle liste doive, après Ia iraiisition, servir toujour? pour le choix des prénoms, quand elle 
aura reçu Pextenston fonvenable, cette destiiiation ne cessera jamais d'exiger l'interven- 
tion du sacerdoce, afii? d'éviter un vicieux patronage. Même en classant les types intellec- 

quoique cette pr«^éminenco n'ait pu se développer assez pour leur perniettre de seconder 
autant Tévolution mentale: un pareil contraste existe entre Lagraiige et Newton. 

Tel est resprit suivant lequel il convient dV'tudieretd'enseigner le tableau ci-joint, qui 
résume toute Ia commémoration. Quoique consacré surtout à rimmense transition qui 
deva^it conduire 1'Ocoident de Ia théocratie à Ia sociocratie, il peut être aujourd'hui regardé 
comme représentant l'ensemble de Ia préparation humaiiie, dont cette évolution fournit le 
déncúment. L'instinct de contiuulté ne fut r«?ellement altíré que pendant ces trente siècles. 
que le positivisme termine en ralliant les occidentaux. de plus en pius révolutionnaires, h 
l'attitude pormale des théocrates et des fétichistes, afin d'ínstituer Passociation univer- 

: sellt». Outr© que Ia construction générale du calendrier historique indique une destiiiation 
j purement provlsoire, sa composition spéciale annonce directement le prochain avénement 
' du culte normal, d'après Ia nature abstraite des deux célébrations flnales. Oar le d*'rnjer jour 
i de cháqiie ahnée et le jour rtdditionnel des années bissejítiUes reproduisent iei les fêtes ex- 
tremes du tableau sociolâtrique. {Politique Positive, tome iv, pgs. 4C2-404). ^ 

Imprimcrie de TApostolalPositiviste du Bresn. 
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pjiílosophiques, les savants devenaient indignes 
d admirer Clairaut, Lagrange, et Bertholiet. 

(Auguste Comte, Politiqae Positive llf 
pag. 583-584). 

" .íâ"' "5"® glorieuses journées d'Aus- terhtz, d Eyiau, de Wagram, et même celle 
d Arcole ou de Lodi, soient irrévocablement 
netnes, comme des mauvaises aclions, de véri-- 
tables crimes de lèse-httmaniié, suivant le digne' 
esprit républicain. ' ' 

Comte, Lettres au Dr. Audif-;. 
frent, 10 ^Bichat 64—!| Décembre 1852.—Voir 
Lettres d Auguste Comte à Diivers, publ ées par 
ses exécuteurs testamentaires Tome I _ ] re 
Partie). ' , ■ ■ 

... compléter le tableau de Ia filiation (hisjorique), une fête exceptionnelle célebre, Je 
lendemain, (lundi de Ia quatrième semaine du ' 
neuvième mois du CalenJrier abstrait) Ia bataille 
de Lepante, derniere gloire de Tinstinct guerríer 
et digne complément de Salamine. Quand ia 
religion positive aura rallié les descendants res- 
pectifs des musulmans et des catholiques, leè 
premiers sentiiont míeux que les seconds le príx 
d une journée qui, marquant Ia fin de leur essõr . 
militaire, inaugura leur vie industrielle. 

(Auguste Comte, Politique Positive, IV 
pag. 145-146). 

Ainsi, toute 1 histoire de 1 Humanité se con- 
dense nécessairement dans celle de Ia religion. La 
loi générale du mouvement humain consiste, sous 
un aspect quelconque, en ce que rhomme devient 
de plus en plus religieux. Tel est le résult^t 
final de ^ 1 ensemble des appréciations dynà- 
miques, des lors pleínement conformes aux notions 
statiques : I education de Tespèce, comme celle 
de 1 individu, nous prepare gradueílement à vivre 
pouT autrui. 

• Comte, Catéchisme PosiUvisie, Edition de Jorge Laganigue, avec des notes de 
Miguel Lemos; pag. 332). 
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N. ríso 
Égiise et Apostolat Positiviste du Brésil 

(PUHLICATION DE 1914) 

L' Avtour pour prindpe, et 1'Ordre four base : 
Le Progrès Pour but. 

Ordre et Progrès. Vivre pour aitt^ui. Vivre au graud jour. 

Pour rHumanité! 

Les enseignemcnts d'Auguste Comte, sur Chorrible déchiremeiit fratricide 
qui victime à ce moment Ia Republique Occidentale, 

spécialement daiis soii noyau ori^^inal, c'e$t-à-dire européen. 

Traduction de denx articles publiés dans Ia section inéditoriale 
du "Jornal do Oommercio" de Kio de Janeiro, les 3 et 16 Septembre 1914 

1 

Des circonstances involontaires ne nous permetlent qu aujour- 
d hui de venir rappeler les enseignements d Auguste Comte sur 
l immense martyre que souffre I Humanité, à ce moment, victimée 
par I horrible déchirement de ceux de ses enfants chez lesquels 
Elle 'concentra les suprèmes résultats de son étnouvante évolution, 
afin que fut irrévocablement installée sur Ia Terre réternelle supré- 
matie de l Amour universel. 

Dans Taccomplissement de cette mission, nous croyons devoir, 
tout d abord, réproduire textuellement les passages suivants de notre 
Maítre. 

Appréciant Ia dissolution du régime médiéval et le mouve- 
ment révolutionnaire, il s'exprime ainsi, sur Ia jormaUon des grandes 
nalionalUés modemes: 

(( Malgré les entraves résultées de Fagitation protestante, Ia 
seconde phase moderne (commencée au seizième siècle) compléta Ia 
dictature temporelle émanée de Ia première (comprenant les quator- 
zième et quinzième siècles). Son essor coincide avec Ia formation 
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des grandes nalionalités, prooisoirement résultées de Ia ruplme du 
lien Occidental propre au moyen âge. Mais cetíe anomalie poli- 
tique n'offre réellemenl une haute efficacité sociale, d'ailleurs néces- 
sairement passagère, qu'envers Ia population centrale (Ia France). 
De plus en plus investie, depuis Charlemagne, de Ia direction 
gênérale du moutíemeni occidental. Ia France avait besoin de cons- 
tituer une puissance três compacte, assez étendue pour imprimer 
une impulsíon décisive et surmonter toute agression retrograde. Par- 
tout ailleurs, une telle concentration ne devint qu'une aveugie et 
dangereuse imitation de cette politique exceptionnelle ». 

(CaTECHISME PositivistE — Édition Jorge Lagarrlgue, avec 
des notes de Miguel Lemos, pg. 367). 

Expliquant le regime normal, notre Maítre avait développé cette 
appréciation : 

« Le Prêtre. En effet, ma filie, cette distinction (entre les rela- 
tions civiques et les rapports universels) determine le plan général 
du présent entretien. Mais, avant de Tappliquer, il faut lui pro- 
curer assez de précision et de consistance, en restreignant Ia sainte 
notion de Patrie, devenue trop vague, et par suite presque stérile, 
chez les modernes, d'après 1'exorbitante extension des États occi- 
dentaux. En complétant Tindication ébauchée dans Tétude du 
dogme, vous devez ici concevoir les futures républiques comme 
beaucoup plus circonscrites que ne Tannoncent aujourd'hui les 
préjugés rêvolutionnaires. La dissolution gráduelle du système colo- 
nial depuis Tindépendance américaine n'est, au fond, que le début 
d'une irrévocable dislocation de toutes les dominations trop vastes 
qui surgirent depuis Ia rupture du lien catholique. 

« Dans Tordre final, les états occidentaux n'auront pas une 
étendue normale supérieure à celle que nous ofírent maintenant Ia 
Toscane, Ia Belgique, Ia Hollande, et bientôt Ia Sicile, Ia Sar- 
daigne, etc. Une population d'un à trois millions d'habitants, au 
taux ordinaire de soixante par kilomètre carré, constitue, en effet, 
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Vextension conoenable aux États vraiment libres. Car on ne doit 
qualifier ainsi que ceux dont toutes les parties sont réunies, sans 
aucune violence, par le senüment spontané d'une aciioe solidariié. 
La prolongation de Ia paix occidentale, en dissipant les craintes 
sérieuses d'invasion extérieure et même de coalition retrograde, fera 
bientôt sentir partout le besoin de dissoudre paisiblemeni des agré- 
gations factices désormais dépourvues de vrais motifs. Avant Ia fin 
du dix-neuvième siècle. Ia République Française se Irouvera libre- 
ment décomposée en dix-sept républiques indépendantes, formées 
chacune de cinq départements actuels. La prochaine séparation de 
l'lrlande doit ensuite conduire à rompre les liens artificieis qui 
réunissent aujord'hui rÉcosse, et même le pays de Galles, à 
TAngleterre proprement dite. Une semblable décomposition s'opé- 
rant dans tous les États trop vastes, le Portugal et Tlrlande, si 
nulle division n'y surgit, formeront, au début du siècle suivant, les 
plus grandes républiques de TOccident. Cest à des patries ainsi 
restreintes qu'il faut appliquer ici Tappréciation normale du regime 
public. Alors le sentiment national devient un véritable intermé- 
diaire entre l afíection domestique et l amour universel ». 

(CaTÉCHISME POSITIVISTE — Édition Jorge Lagarrigue, avec 
des notes de Miguel Lemos, pgs. 299-300). 

11 faut faire remarquer, en passant, que, si les prévisions de 
notre Maítre, constant de ce texte, ne se trouvent pas encore réa- 
lisées, cela provient du fait de n'avoir pas Taltruisme, — chez une 
masse suíTisante d occidentaux, surtout à Paris, tant dans les classes 
dominantes que dans le prolétariat, Femmes et hommes, — ren- 
contré Ia Réligion de THumanité. Car, dorénavant, Ia foi posi- 
tive peut seule procurer à Taltruisme Tappui mental dont il a 
besoin pour surmonter définitivement les excès de régoísme. 

En effet. Ia ruine de Ia foi catholique, depuis Ia fin du 
treizième siècle, laissa Taltruisme désemparé, tant que l altruisme 
même n*obtint pas que Tintelligence, chez Télite des personnifi- 
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cations de 1'Humanité, le plus heureusement placées, eút achevé Ia 
construction de Ia foi positive. Pendant ce long intervalle, — depuis 
Ia fin du treizième siècle jusqu'à Ia moitié du dix-neuvième, — les 
penchants égoístes maitrisèrent, de plus en plus. Ia généralité de Ia 
massa masculine active, produisant dans les classes dominantes et 
propageant dans le prolétariat les obsessions de Ia métaphysique, 
soit régalienne soit démocratique, airisi que les aberrations du maté- 
rialisme scientifique. 

Cette ímmense anarchie, morale et mentale , fut enfin ter- 
minée, quand I Humanité, personnifiée en Clotilde de Vaux et 
Auguste Comte, construisit Ia Religion universelle. Mais Tanar- 
chie moderne continua et continuera. dans Ia société, jusqu à ce 
que Ia régénération inaugurée par Clotilde de Vaux et Auguste 
Comte se soit étendue à une masse suffisante, tant féminine que 
masculine, suvtout à Paris. 

Faute de Taccomplissement de cette condition inéludable, ont 
persisté. aggravés de plus en plus, les malheurs moraux et politiques 
qui menèrent à Ia presente catastrophe militariste. 

Reprenons maintenant Ia transcription des passages de notre 
Maitre, qui permettent de dissiper tout aussitôt les principaux pré- 
jugés révolutionnaires et retrogrades. 

Donnant Ia théorie de Ia modificabilité sociale, Auguste 
Comte rendit évident que Tintervention, collective ou individuelle, 
est, de plus en plus, circonscrite d'après les antécédents histo- 
riques. Cette considération est três décisive pour évanouir les 
illusions de Torgueil politique, tentant aveuglement Ia formation des 
grandes nationalités, soit par Tincorporation forcée des peuples con- 
tigües, soit par les conquêtes coloniales. 

(( Toutes les modifications indirectes et involontaires se trou- 
vant à Ia fois amoindries et régularisées par Tessor de notre civi- 
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lisation, celle quí sont dlrectes et plus ou moins volontaíres suivent 
encore davantage Ia même loi de changement. 

« Cela devient incontestable envers les influences internatio- 
nales, qui troublent de moins en moins Tévolution spontanée de 
chaque noyau humain. 11 ne faut pas croire que cette source crois- 
sante de régularité tienne seulement, ni même principalement, à 
rheureuse transformation de notre activité collective, désormais 
mdustrieile au lieu de rester guerrière. Elle provient surtout de 
I'ascendant progressif que Ia continuité subjective acquiert nécessai- 
rement sur Ia solidarité objective. Devant cette auguste prépondé- 
rance des morts, toutes les perturbations des vivants se dissipent 
de plus en plus. Les immenses populations, blanches ou jaunes, 
chez lesquelles Ia continuité humaine fut le mieux respectée, nous 
en fournissent encore des preuves décisives. Ni les violences mili- 
taires, ni les fraudes industrielles, n'ont pu sensiblement altérer 
jusqu'ici les moeurs prononcées que Ia théocratie y fonda, et qui 
résisteront toujours aux influences occidentales, tant que celles-ci 
resteront empiriques et égoístes. Les changements incontestables qui 
s'y sont opérés depuis le commencement de notre moyen age ne 
portent aucune trace de Tintervention monothéique. Je ne crains 
pas d assurer ici qu un digne examen spécial représentera toujours 
ces modifications quelconques comme des résultats spontanés de 
l évolution locale. Mais Finstabilité de nos moeurs modernes, qui 
nous rend plus accessibles à ces réactions nationales, permet elle- 
même d apprécier combien ce troisième modificateur social s'aííai- 
blit et se régularise, davantage que les deux premiers. On le 
vérifie journellement d'après le peu d'efficacité des incorporations 
qui ne sont point spontanées. Pour Ia France, par exemple, non- 
seulement FAlgérie, mais aussi Ia Corse, et même TAlsace, 
prouvent clairement l impuissance croissante d'une longue domi- 
nation étrangère contre toute nationalité vraiment prononcée. 

« Enfin, Ia quatrième classe de modifications sociales subit, 
encore plus évidemment que les trois autres. Ia loi commune du 
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décroissement et de Ia régularisation. Ce double résultat y dérive 
davantage de Ia prépondérance croissante des morts sur les vivanls, 
principale source des saines explications sociologiques, comme de 
l'harmonie pratique. Sous cette insurmontable pression de nos 
ancêtres, Tagitation de nos contemporains devient de plus en plus 
vaine, même dans les situations qui Ia secondent le mieux. L'en- 
semble du passé fournit, à cet égard, beaucoup de vérifications 
décisives. Quelque déplorable qu'ait été, par exemple. Ia tyrannie 
rétrograde de Bonaparte, elle a moins inílué sur TEurope que Ia 
domination, d'ailleurs plus noble, d'Attila. Pareillement, en sens 
inverse, {'heureuse influence personnelle de Frédéric fut certai- 
nement inférieure à celles, non-seulement d Alexandre, mais aussi 
de César, et même de Charlemagne ». 

(PoLiTiQUE Positive, II, pgs. 462-464). 

Exposant Ia politique qui convient au Présent, afin d'ache- 
miner pacifiquemení TOccident, sous 1'iniíiatiüe de Ia France, vers 
Tépoque normale, dit Auguste Comte : 

« La restauration offidelle de Tuniversité jut Ia principale jaule 
du dictateur militaire (Napoléon I), parce que les corporations méta- 
physiques, quoique moins onéreuses, sont plus nuisibles et moins dis- 
créditées qu ancun clergé. Malgré leur bruyante influence, une 
dictature énergique peut aujoud'hui supprimer leur budget, sans 
susciter aucune résistence en faveur d'une institution abrutissante et 
corruptrice. D'après Tensemble du passé moderne, cette abolition 
devient Ia suite et le complément de celle du régime parlementaire, 
qui se recrutait, comme le journalisme, au sein des colléges, berceau 
continu des agitateurs philosophique et politiques ». 

(Politique Positive, IV, pg. 388). 

(( Je dois maintenant caractériser le complément de Ia suppres- 
sion du budget théorique, en appréciant Tabolition nécessaire des 
subsides et compagnies scientifiques, dont Ia dictature dantonienne 
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nous avail dignement déliorés. Quolque cette partie de Ia triple 
rétrogradation soit moins onéreuse que les précédentes, elle a 
réellement entravé davantage Ia régénération occidentale, en cor- 
rompant directement sa source intellectuelle. Ni le clergé, ni même 
rUniversité, ne font, autant que Flnstitut, et surtout rAcadémie 
des sciences, dévier Ia jeunesse française des dispositions synthé- 
tiques et sympathiques qu'exige sa mission actuelle )). 

(PoLiTiQUE Positive, IV, pg. 390). 

(( On doit compléter cette garantie (allusion à Ia sincère adop- 
tion de Ia divise Ordre et Progrès) par une manifestation décisive, 
oü Ia dictature régénérée achèvera d'inaugurer Ia transition orga- 
nique en repoussant une solidarité vicieuse (avec Ia politique de 
Napoléon I). En dirigeant dignement Ia répression occidentale d'une 
perturbation militaire (allusion à Ia défense de Ia Turquie contre les 
attaques du gouvernement russe), le chef actuel (Napoléon III) fait 
mieux ressortir Ia contradiction résultée de Ia consécration française 
d une aberration analogue (allusion à l aberration militariste de 
Napoléon I). Ce noble gage d une politique irrêüocablement paci- 
fique doit donc être complete par une libre exécution de Tarrêt 
solennel de l Europe envers une tombe caractéristique (tombe de 
Napoléon I, à Sainte Heléne), dont Ia violation emana d'une 
double faiblesse. Un tel monument (Ia tombe de Sainte Heléne) 
convient davantage au dictateur militaire (Napoléon I) qu'une sépul- 
ture de parvenu dans Ia foule des róis fançais. Annonce irrécusable 
d une saine politique, tant au dedans qu'au dehors, cette réinté- 
gration deviendrait à Ia fois plus digne et plus efficace si le chef 
actuel (Napoléon III) en dirigeait Taccomplissement. 

« Une telle manifestation exige que Ia métropole humaine (Paris) 
se purifie d'un monument oppressif (colonne Vendôme), incom- 
patible avec un voisinage qui rappelle Tavénement d*une paix inal- 
térable. Cette parodie du trophé romain doit être remplacêe par Ia 
digne effigie de Vincomparahle jondateur de Ia republique occiden- 

3 
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tale (Charlemagne). Le meilleur iype du moi;en age (Charlenagne) 
étani partout reste dépourvu d une représentatlon matérielle, son 
culte inaugurera Ia transition destinée à préparer Tavenir en glori- 
fiant le passe. Si les débris de Vinjurieuse colonne ne suííisent 
point au monument d'union, le complément, émané de sources ana- 
logues, résultera bientôt du libre concours de toute l occidentalité. 
Quand nos divers frères viendront, par les rues Charlemagne et de 
ia Paix, honorer, sur Ia place Occidentale, le principal précurseur 
de Ia ciüilisation universelle (Charlemagne), ils se sentiront dis- 
posés à développer partout rexpiaüon que nous devions commencer 
envers Ia commune anarchie ». 

(PoLiTiQUE Positive, IV, pgs. 397-398). 

Appréciant Ia coliusion qui. au commencement du dix-neu- 
vième siècle tenta l inqualifiable réhabilitation de Robespierre et 
de Bonaparte, s'exprime ainsi notre Maítre : 

« Toutefois, cette coliusion sans exemple n'aurait pu suffisam- 
ment réussir si les gouvernements occidentaux ne 1'eussent d avance 
accréditée, d'après leur vicieuse intervention dans les afíaires inté- 
rieures de Ia France, dont ils avaient, l année precedente, sagsment 
respecté Ia juste indépendance. Une telle faute lia provisoirement 
Ia nationalité française au souvenir de Ia tyrannie rétrograde (de 
Bonaparte); ce qui facilita Ia déception destinée à transformer le 
dictateur militaire (Bonaparte) en représentant général des tendances 
révoluticnnaires. Cette déviation ó.zs gouvernements occidentaux 
se trouva bientôt aggravée par leur disposition à subordonner leur 
politique collective au concours d'une puissance (Russie), essentiel- 
lement orientale, dès lors admise à leurs délibérations communes, 
dont Ia présidence nominale lui fut souvent déférée. La similitude 
des croyances officielles constituant Ia seule source d'un tel rappro- 
chement, il ofírait, par cela même, un caractère nécessairement 
rétrograde, en secondant les tendances vers Ia restauration factice 
d une foi déchue. Mais ce titre était plus apparent que réel, puis- 
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qu il devait aussitôt rappeler les justes antipathies de l Occident 
envers TÉglise grecque. Quoique les réactions entre l'islamisnr.e et 
le catholicisme aient, depuis le moyen age, intimement lié les 
destinées des Turcs et des Occidentaux, Ia politique ottomane 
s'abstint toujours d'une telle intervention. Si Ia Russie eüt imité cette 
sagesse, en sentant qu'il n'appartient jamais aux populations 
arriérées de régler les peuples avancés, son gouvernement, pro- 
gressif au dedans, n'aurait point altere ce caractère en devenant, 
au dehors, le principal espoir d'une rétrogadation impossible ». 

(Politique Positive, III, pgs. 603-609). 

Et, dans le CaTÉCHISVE Positiviste, Auguste Comte carac- 
térisa en ces termes Ia politique réactionnaire qui succéda aux efforts 
régénérateurs de 1 789-1 793 : 

« Les tendances profondément subversives que manifesta néces- 
sairement le triomphe politique de cette doctrine négative (méta- 
physique démocratique) déterminèrent bientôt une réaction rétro- 
grade. Commencée par l éphémère ascendant d un déisme sangui- 
naire (Robespierre), elle se développa surtout d'après Ia résurrection 
officielle du catholicisme, seus Ia tyrannie militaire (Bonaparte). 
Mais les tendances fondamentales de Ia civilisation moderne y 
repoussèrent également le théologisme et Ia guerre. La stimulation 
sans exemple que reçurent alors tous les instincts égoístes ne dis- 
pensa point l esprit militaire de fonder son orgie finale sur un 
recrutement force, dont Fadoption universelle annonce Ia prochaine 
abolition des armées, remplacées par des forces de police. Aucun 
des artifices retrogrades introduits ensuite aíin d'empêcher une telle 
issue n'a pu ranimer davantage le cadavre de Ia guerre que celui 
du théologisme, même sous prétexte de progrès, et malgré Tabsence 
des convictions publiques qui devaient ílétrir cette conduite. Envers 
le pius immoral de ces expédienis, j'ose ici proclamar les voeux 
solennels que je forme, au nom des vrais positivistas, pour que 
les Árabes expulsent énergiquement les Français de TAlgérie, si 
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ceux-ci ne savent pas Ia leur restituer dignement. Je m honorerai 
toujours d'avoir, dans mon enfance, ardemment souhaité le succès 
de l'héroíque défense des Espagnols ». 

(CaTÉCHISME POSITIVISTE — Édition Jorge Lagarrigue, avec 
des notes de Miguel Lemos, pgs. 372-373). 

Ces citations suffisent pour rendre évident que rien ne saurait, 
même atténuer, bien moins encore justifier, les horribles aberrations 
égoístes qui déterminèrent Ia présente catastrophe militariste. Les 
horribles aberralions égoístes, disons-nous, car les erreurs de l esprlt 
sont, au fond, dues aux sollicltations de l ágoisme et au mépris des 
suggestions altruistes. Toutes les ames d'élite, féminines et mas- 
culines, théoriques et pratiques, instruites et illetrées, sentirent, de 
plus en plus, que nos efíorts intellectuels doivent obéir à ces sugges- 
tions altruistes, sous peine de nos opinions conduire autrement, aux 
plus monstrueux égarements. 

Partant, si, oíi que ce soit et à un temps quelconque, les 
esprits se laissent entrainer par des doctrines contraires aux voeux de 
l altruisme, cela est du à Ia prépondérance des suggestions égoístes, 
rendues à chaque instant plus évidentes, grâce à Tessor, — affectif, 
intellectuel, et pratique, — de I Humanité, soit collectivement, 
soit personnifiée dans ses plus grands fils et surtout dans ses plus 
saintes Filies. 

Ainsi, ia prépondérance de Taltruisme fait aussitôt reconnaítre 
que toute guerre constitue, depuis des siècles, le plus horrible 
des crimes. La conscience de cette inéludable vérité se trouve 
au-dessus de tous les sophismes dans Tensemble des peuples occi- 
dentaux. Cependant, les classes dominantes chez les peuples occi- 
dentaux, sons excepiion, maintiennent encore une série d'institutions 
expliciiement destinées à entretenir les passions, les préjugés, et les 
moeurs guerriers. De là une espèce de familiarité avec le crime 
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militariste qui tend à émousser, partout, les consciences, dès 
Tenfance. 

Cest Ia même situation que Ton rencontrait, ]"usqu'à Ia fin du 
siècle demier, chez les peuples occidentaux qui maintenaient 
l'esclavage africain. Nées et élevées au milieu d'un pareil crime, — 
dont les âmes les pius vulgaires avouent aujourd'hui Ia monstruosité, 
— des âmes quoique três bonnes s en accommodaient. Des libé- 
rateurs même des peuples américains possédèrent des esclaves !... 
Cette réflexion nous indique Tliorreur, le remords, dont Ia piéíé 
filiaie des générations futures se trouvera écrasée par le spectacle des 
guerres occidentales, depuis le moyen-âge, et spécialement depuis 
Ia Révolution française !... 

Mais, pour comprendre pleinement Ia gravite de Ia presente 
catastrophe militariste, il faut se rappeler Tensemble de Tévolution 
historique, qui, à travers toutes les aberrations égoistes, conduit 
irrévocablement à l éternelle prédominance de TAmour universel. 

L Humanité, — c'est-à-dire le Grand-Être collectif formé par 
Ia totalité des espèces sociables, sous Ia prédominance du genre 
humain, ■— résulte de Ia fusion des divers noyaux qui, épars par 
toute Ia Terre, tendirent spontanément, sans même se connaítre les 
uns les autres, à déterminer l ascendant de l altruisme, d'après 
Tinstitution de Ia foi positive (poèsie, philosophie, et science), 
dirigeant Tactivité pacifique, c'est-à-dire industrielle. 

Auguste Comte fit voir que, — doués des mêmes attributs 
(afíectifs, intelectuels, et pratiques), entourés jondameníalement par 
les mêmes :irconstances cosmiques et biologiques, et soumis aux 
mêmes lois nalmelles, — ces noyaux offrent, partout et en tout temps, 
Ia même constitution staíique et le même essor dynamique. C'est-à- 
dire, — quelle que soit Ia variété que Ton remarque dans les diverses 
populations humaines, depuis Ia plus rudimentaire peuplade sau- 
vage jusqu'à Ia plus avancée des nations occidentales, — on trouve 
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partout instituées : Ia propriété matérielle, c'est-à-dire Vindustrie, 
Ia jamille, le langage, le gouüernement ou pouvoir temporel, et le 
socerdoce ou pouvoir spirituel. 

Les variétés remarquées entre les peuples ne signalent que des 
degrés différents dans ces institutions, selon l influence pius au moins 
grande de 1 altruisme, en chaque cas. Cette influence se révèle, 
soit directement, par une organisation plus certueuse, soit indirecte- 
ment, par une appréciation plus éclairée de rhomme et du monde 
aussi bien que par une adaptation plus complète à Tactivité indus- 
trielle pacifique. 

Examinant, ensuite, scientifiquernent, les motifs des diffé- 
rences constatées entre les divers noyaux de Ia population humaine, 
Auguste Comte montra que ces difíérences se reduisaient à une 
simple diversité dans Ia vitesse de leur commune éiolution. Une 
telle évolution tendait partout à elevar spontanément chaque noyau, 
du fatal état fétichiste initial, propre à toutes les espèces sociables 
et caractéristique de Ia plus haute animalité, à Tétat final propre à 
Ia suprème mcralité, grâce au plus grand essor de Ia bonté, inhérent 
à Ia plus altruiste des espèces sociables, servie par des qualités 
intellectuelles et pratiques en harmonie avec cette prééminence 
afíective. 

La fraternité qui doit lier irrévocablement les différents noyaux 
de Ia population humaine étant ainsi systématisée, on se trouve 
préparé à apprécier Tévolution historique qui conduisit à leur jusion 
ernpirique, en constituant enfin THumanité. 

On a fait remarquer ci-dessus que les diversités constatées entre 
les noyaux de Ia population humaine se résument dans les diffé- 
rences qu'offre, en chaque cas, le degré atleint par Valtruisme. 
On y a observé aussi que ces degrés différents de Ia prépondérance 
altruiste se manifestent, soit directement par le degré atteint dans 
Ia Vertu, soit indirectement, par le degré auquel seront arrivées 
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I intelligence et l'activité. Or, le degré du perfectionnement intel- 
lectuel est mesuré d'après Vidéal de üertu conçu, soit dans Ia 
céléhralion poétique, soit dans Ia démonstration théorique (philo- 
sophique et scientifique). Et Texcellence de Tactivité industrielle 
est évaluée surtout d'après le niveau moral et politique auquel se 
sera élevé le prolétariat, niveau d ou dépend rappropriation des 
forces de Ia nature, ce qui est le distinctif de Ia grande industrie 
humaine. 

Ces observations font comprendre les circonstances qui placè- 
rent Ia République Occidentale à Ia tête de Tévolution sociale, 
de manière à lui donner une suprème respomabilité, dans 
Tensemble de Texistence et de Ia vie de !'Humanité. Mais Ia 
juste appréciation de cette incomparable position exige que Ton 
considère plus précisement le mode par lequel se forma une telle 
République. 

Comme on le sait, Tévolution gréco-romaine forme le début 
de ce noyau. Son avénement se révèle, donc, par Ia rupture de Ia 
civilisation théocratique dans les populations militaires du sud de 
l Europe. Or, Ia prédominance spontanée de l altruisme se carac- 
térise alors directement par Ia systématisation de Ia monogamie, 
dès lors propre à ce noyau, malgré le maintien du diúorce par 
Tinitiative masculine. Et cette supériorité affective éclate bientôt 
intellectuellement dans les épopées d'Homère, célébrant Ia vertu 
féminine, aussi bien que formulant depuis lors Tideal de Ia paix 
et de Ia fraternité même envers les mendiants. 

La lutte avec Ia théocratie perse, lutte que Salamine résume, 
et qui se personnifie en Thémistocle complété par Aléxandre, 
garanti à jamais le libre essor du nouveau noyau social, poursuivant 
héroíquement, quoique révolutionnairement, les sublimes acquisi- 
lions dont d'Humanité était déjà redevable, jusque là, à Tévolution 
théocratique. 
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Cette oeuvre sociale une fo's accomplie, les circonstances 
locales déterminèrent, dans Ia Grèce, ravortement de Vactioilê 
militaire çonquérante, qui y fut remplacée par Tessor inteUectuel 
Ainsi surgit Ia poéste occidentale, résumée en Homère, Eschyle, 
et Phidias. Les philosophes ensuite, — Thalès, Pythagore, Aris- 
tote, — continués par les savants — Hippocrate, Archimède, 
Appollonius, Hipparque, — signalèrent, d'une manière irrévocable, 
le caractère définitij des méditations humaines. 

Toutefois, Tétat social ne comportant, alors, Vachèüement de 
Ia conception scientifique du monde et de rhomme, pour remplacer 
Ia conception íhéologique, les divagations métaphysiques entrai- 
nèrent Ia dégradation de Tesprit dans Ia généralité des classes 
dominantes de même que dans. le peuple, tous, de plus en pius, 
emportés fíar les aberrations égoístes. De là, le sacrifice des popu- 
lations héleniques, devenues fatalement incapables, et chaque jour 
davantage, de continuer à collaborer librement à Tévolution occi- 
dentale, jusqu'à ce que Ia Religion de rHumanité eút achevé le 
dogme, tant esthétique que scientifique, que le génie grec avait 
admirablement à jamais fondé. 

Mais, les romains devinrent les hérítiers de Ia civilisation 
grecque. Placés en des conditions plus favorables à Tessor de 
racíioité miliiaire çonquérante, — dans Tinévitable alternative, 
d'ailleurs, de .conquérir les peuples qui les entouraient ou d'être 
conquis par un de leur voisin, — les romains parvinrent à dominer 
partout, en ^ imposant les mceurs de Ia paix. Cette évolution se 
résume en Scipion, César, et Trajan. 

Cest ainsi qu'ils assemblèrent, sous leur Empire, les peuples 
qui bordaient Ia Méditerranée, combinant, en même temps, et pro- 
pageant les résuitats de Tévolution intelectuelle de Ia Grèce arnsí 
que les fruits de Ia sociabilité inhérente à Tessor de Vactiüitê 
çonquérante qui leur était propre. 
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En conséquence de ce passe gréco-romain, le Potythéisme 
s'était dissous complètement, dans ce noyau social, tandis que 
l'activité militaire s'épuisant, de son côté, faisait y surgir Taspiration 
vers une nouvelle foi capable de systématiser les suggestions 
altruistes qui menaient à rétablissement de Vactivitê pacifique. 
L'accomplissement de ces voeux se concentrait en deux réformes 
sociales préliminaires connexes, à savoir : Ia libération du prolétariat 
industriei, alors esclave, et Térnancipaticn domestique de Ia Femme. 

Ce fut pour répondre à ce double programme, que surgit, heu- 
reusemenl le Monothéisme occidental, fondé par Saint-Paul. Juif 
d origine, il s'assimila les résultats ^héoriques de Ia culture grecque, 
spéciallement aristotélienne, et les résultats sociaux de Tactivité 
romaine. Cest ainsi qu il conçut sa doctrine religieuse, faisant Ia 
morale occidentale accomplir un progrès comparable à celui qu'elle 
avait fait quand elle supprima Ia pol^gamie. Telle fut Ia portée de 
Tabolition du dioorce, que vint systématiser Faspiration des meilleures 
ames occidentales, même masculines, envers FindissclubMité conju- 
gale, portée jusqu'au veuvage éternel. 

Un pareil progrès, étant incompatibie avec Vacüüüê mili' 
taire conquérante, son accomplissement démontrait, à lui seul, 
Tirrévocable épüisement des tendances guerrières dans le noyau des 
peuples que Reme avait incorporés. 

En même temps, Saint Paul, proclamant direcíemeni Ia suprè- 
matie de FAmour sur Ia foi et sur Fespérance, dans Tensémble des^ 
rélations humaines. Ia situation sociale le porta à concevoir Ia 
séparaUon entre le pouüoir spirituel et de pouooir temporel. Et, 
pour systématiser ses conceptions morales et politiques, sa culture 
aristotélienne le ména à disposer du vague inhérent aux conceptions 
métaphysiques, de manière à concilier provisoirement, autant que 
le permettait Ia situation. Ia théologie avec Tesprit scientifique. 

4 
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Ces sommaires indications suffisent à montrer que le Mono- 
théisme occidental se rattache direclement, par sa filiation, au passé 
grèco-romain, les antécédents juifs fournissant un concours d'aulant 
plus accessoire, que ces antécédents se rapportent au passé théocra- 
tique egyptien, également commun à Ia civilisalion gréco-romaine. 
En un mot, le Catholicisme est esseniiellemeni romain. 

Mais cela n'empêche nullement Ia gratitude due au Judaisme 
par le fait de s'être parfondément lié au Catholicisme et à Tlsla- 
misme. Notre Maítre lui consacre, au Calandrier positiviste ahstrait. 
Ia première semaine du neuvième mois, célébrant, le jeudi de cette 
semaine, ses meilleurs types, Abraham, Moíse, et Salomon. « Le 
dimanche suivant fera toujours sympathiser les adorateurs du Grand- 
Être avec les divers services d'une race sacrifiée, que sa dispersion 
dispose spontanément à Ia religion universelle, seule capable de 
rhonorer et de Ia relever, en réparant d'ingrates flétrissures ». 

(PoLiTiQUE Positive, IV, pgs. 144-145). 

Pour comprendre maintenant le chemin pris par le noyau qui 
constitua FEmpire Romain, il faut notar Ia difiérence fondamen- 
tale qui existait entre les populations ainsi unillées. Elles consti- 
tuaient, en efíet, deux groupes distincts d après leurs dispositions 
sociales, — c'est-à-dire morales et politiques, — en vertu de Ten- 
semble de leurs préparations historiques respectives. 

D'un côté, les populations du Sud et de l Orient, y compris 
les populations grecques, en conséquence de Ia suprématie, essen- 
lieliement anarchique, accordée à Tesprit sur ia sociabilité, depuis 
les théocraties, se trouvaient incapables de s'adapter au régirae 
politique basé sur Ia séparaiion des pouooirs spiriluel et temporel, 
tant que ce régime düt être coordonné par le théologisme, se ser- 
vant de Ia métaphysique. L'esprit positif permet seul d'instituer 
irrévocablement une telle séparation, puisque c'est uniquement ainsi 
que Taltruisme se trouve à même de défaire tous les sophismes de 
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1 égoísme, amenant Fintelligence elle-même à proclamer le besoin- 
logique de Ia subordination de l esprit à 1'altruisme. 

En vertu de cette circonstance, les populations de TOrient 
et du Sud de 1'Empire Romain étaient fatalement vouées à subir 
Ia domination politique d'un peuple étranger, iusqu'à ravénement 
do Ia Religion de rHumanité. 

Les populations du Nord et de TOccident de TEmpire Ro- 
main, c'est-à-dire, italiennes, espagnoles, gauloises, britanniques, 
et germaniques du sud, au contraire, en conséquence de Ia prédo- 
minance qui avait eu chez elles Tactivité sociale, graduellement 
systématisée par Tincorporation romaine, se trouvaient préparées 
pour un régime qui, sous le Monothéisme de Saint-Paul, les con- 
duisit enfin au régime industriei pacifique. 

Or, le caractère politique du régime industriei pacifique c'est 
Ia formation des petites patries, indépendantes temporellement, et 
liées par ia foi et les moeurs communes, sous Ia direction spirituelle 
d'une classe théorique, cest-à-dire d'un sacerdoce, enseignant et 
appliquant, à Ia vie privée et publique, cette Joí inaltérable libre- 
ment et unanimement acceptée, toujours supérieure à ses organes 
quelconques. 

Telle était ia situation que le Monothéisme de Saint-Paul 
était destiné à présider à l Occident de TEmpire Romain, oü 
Vincorporation forcée militaire perdait, de plus en plus, tout motif 
d existence. 

Mais Tétat général de FEurope ne consentait point que s'opé- 
rât ainsi Ia transition immédiate de Vactiüité militaire conquérante 
à Vactioité industrielle pacifique. Car, si, au dedans de TEmpire 
Romain, les sentiments, les aspirations, et les moeurs tendaient à 
devenir pacifiques, au dehors de FEmpire Romain, s'amoncelaient 
des populations guerrières, européennes ou venues de FAsie, et qui 
attaquaient FEmpire pour le conquérir Dès lors, force fut aux 
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populations qui formaient TEmpire Romain de maintenir Vactivité 
miliíaire, — non plus désormais pour conquérir, ■— mais pour se 
déjendre. 

L'établissement de Ia civilisation pacifique industrielle resta 
ainsi fatalement ajourné vers les temps oü Ia civilisation gréco-romaine 
eut prévalu sur les attaques des peuples encore guerriers contre 
lEmpire. 

Mais il faut remarquer que ce fatal intermédiaire de VaciivUé 
militaire déjensiüe, entre VaciivUé militaire conquéranie et Vaciioiié 
pacifique industrielle, n entraína qu un immense retardement dans Ia 
vitesse de l évolution propre à TOccident de TEmpire Romain, 
sans faire, aucunement, arrêter ou reculer cette évolution, ni en 
altérer non plus le sens. Car l activité militaire, devenant purement 
déjensiüe, grâce à Tétat des sentiments systématisés par le Mono- 
théisme de Saint-Paul, menait à poser le programme de Fexistence 
pacifique industrielle, sous teus ses aspects. 

Cest ainsi que, pendant les trois premiers siècles de Tère 
catholique, tandis que le Monothéisme de Saint-PauI convertissait 
les ames romaines et celles qui étaient susceptibles de devenir 
romaines. Ia dictature romaine s efforçait de systématiser les résul- 
tats pacifiques de Ia cilisation militaire conquérante qui Tavait pré- 
cedée. Au commencement du quatrième siècle, le Catholicisir.e 
prévalut irrévocablement sur le Polythéisme épuisé, de manière 
que Ia dictature romaine, ayant pour organe Constantin, reconnut 
cette prédominance. La même politique fut continuée par ses 
successeurs, spécialement Théodose, malgré Ia criminelle tentative 
retrograde de Julien. 

Le cinquième siècle inaugure le moyen age. Dès lors TEmpiie 
d'Occident se dissout sous les tendances pacifiques des peuples 
rassemblés par Tévolution romaine, quoique troublés par les inva- 
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sions des nouvelles populations qui finissent par être assimilées par 
Ia civilisation des vaincus. 

Les siècles cinquième, sixième, et septième, se trouvent remplis 
par cette élaboration oü se constituent les modernes nationalités 
«ccidenlales. Alors s'accenluent, chaque jour davantage, les 
réactions mentales de Ia diversité de sociabilité entre les deux 
groupes de populations que Rome avait incorporées, car VÊglise 
grecque se sépare de VÉgIise romaine, tout en continuant appa- 
remment rattachées Tune et Tautre au Monothéisme de Saint-Paul. 

Le spectacle de ce schisme, rehaussé par les autres contrastes 
religieux spéciaiement par Ia persistance du Monothéisme juif, 
conduit alors, au conmencement du septième siècle, Mahomet à 
tentar un nouveau Monothéisme. 

Auguste Comte fit voir que cette tentative venait, au fond, 
répondre à Ia situation sociale de TOrient de TEmpire Romain, 
<3e même que le Catholicisme avait répondu à Ia situation sociale 
de rOccident. En efíet, tandis que le Monothéisme de Saint-Paul 
systématisa Ia séparation des deux poutíoirs, temporel et spiriluel, 
le Monothéisme de Mahomet organisa Ia conjusion de ces deux 
pouvoirs, d'après le type théocratique, en Fadaptant à Tactivité 
guerrière d'un peuple qui succédât aux romains, dans Ia domination 
provisoire de FOrient de TEmpire. 

Mais l empirisme entraina les musulmans à tenter Ia conquête 
de Tensemble du Monde romain. Dans cet efíort ils parvinrent à 
s'emparer, temporairement, de l Espagne, portant même Finvasian 
jusque dans Ia France. 

Le noyau occidental se trouva dès lors doublement ménacé ; 
au Nord et à l Orient, par les polythéistes spéciaiement germa- 
niques, qui tendaient à éterniser les invasions ; et au Sud, par les 
musulmans. Mais ces tentativas furent, haureusement, surmoníéss. 
Développant et complétant les efforts de ses prédécesseurs, Charle- 
magne repoussa les musulmans au-delà des Pyrinées, et força les 
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nouvelles tribus germaniques à se fixer dans les territoires mêmes 
qu elles occupaient. 

11 ne s agit point d une simple victoire matérielle. Charlemagne 
devint l appui décisif du Sacerdoce catholique, qul incorpora 
spirituellement, à jamais, Telément germanique à Ia civilisaticn • 
occidentale. Cette oeuvre fut achevée par les successeurs germa- 
niques de Charlemagne. 

Charlemagne fonde ainsi ia République Occidentale qui 
succède définitivement à l Empire d Occident. Depuis lors. Ia 
suprématie occidentale tend à se Iransporter de Rome à Paris. 
Cette République Occidentale ofíre une constitution sociale entière- 
ment nouvelle, sans précédents dans l ensemble du spéctacle histo- 
rique. Car Vincorporalion jorcêe des populations est remplacée, en 
Occident, par Ia jraternelle alliance de nations poliiiquement indé- 
pendantes. 

Disparut l esclavage du prolétariat industriei, sans Ia moindr-i 
insurrection. La vénération des jaibles dignifie Vobéissance envers 
les supérieurs, reconnus sincèrement comme de Vrais jrères de leurs 
gouvernés. Et le dévouemeni des jorts pour les faibles devient le 
suprème deVoir inéludable de toutes les autorités quelconques. Une 
foi unanime, librement acceptée, sincèrement crue par tous, soit 
Femmes, soit hommes, tant par les gens instruits que par les gens 
illétrés, sauf Ia diversité de degré dans Tinitiation du dogme 
commun, systématise les deüoirs privés et publics découlant de 
cette parfaite fraternité. 

Construit sous Ia suprématie explicite de Ia sociabilité, domi- 
nant à ia fois Tesprit et le caractère, le dogme catholique repre- 
senta, d ailleurs. Ia synthèse des acquisitions mentales de THuma- 
nité, jusqu'alors, en subordonnant, autant que possible. Tesprit 
théologique et l esprit métaphysique au génie positif, d après Téla- 
boration des vrais penseurs grecs et romains. 
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Une pareille doctrine systématisait Fensemble de Forganisme 
social d accord avec le príncipe de Tamour universel, consacrant 
enfin le mérite comme Ia condition suprème dans l'exercice de 
toutes les fonctions quelconques. Ia valeur morale prèvalant sur Ia 
capacite théorique et 1'habilité pratique. Les sentiments domes- 
tiques et civiques perdirent les excès égoistes ; et les préjugés 
guerriers, éliminés par Ia morale cathoUque, tendirent à s'éteindre 
partout chez toutes les classes. Les autorités absolues disparurent 
devant les préceptes de Ia Religion de Saint-Paul. 

Le culte de Ia Femme s'élève chez toutes les classes, aidé 
par les habitudes de pureté instituées envers l ensemble des instincts 
égoístes, depuis Finstinct nutrif jusqu'à Torgueil et à Ia vanité. La 
famille devient systématiquement Ia base de Ia vie publique d'après 
1 influence, de pius en pius, décisive de Ia Femme, comme Mère, 
Épouse, Filie, et Sceur. Cest dans ce saint appui que le Sacerdoce 
catholique puise le prestige spirituel qui le rend Fâme de Ia Répu- 
blique Occidentale. 

Telle est Torganisatlon sociale qui se développa, chaque jour 
davantage, jusqu'au treizième siècle, et qui caractérise le regime 
catholico-féodal. Ce fut pour consolider cette organisation sociale 
que, depuis Charlemagne, au huitième siècle, demeura définiti- 
vement établi le pouooir temporal des Papes, comme une garantie 
de l indépendance politique du Sacerdoce. C est pour cela aussi 
que, quelques siècles pius tard, au onzième, Hildébrand institua 
le célibat ecclésiastique, comme Ia suprème garantie envers tout 
retour quelconque à Vhérédiíé théocralique dans Texercice des 
pius eminentes fonctions sociales, celles qui sont destinées à servir 
de modèle et de guide à toutes les autres. 

Ces institutions sont, Tune et Fautre, incompatihles avec le 
regime normal, c'est-à-dire pacifique, scientifique, industriei. Car, 
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Ia réalité propre à Tesprit positif, constatant Vinnêité de 1'altmisme, 
rend seule évldent le besoin et Ia possibilité de reduire exclusive- 
ment 1 autorité de Ia classe spirituelle au prestige inhérent à Ia 
vertu et au savoir, de manière à degager le Sacerdcce de toute 
force materielle quelconque, même Ia richesse, selon le sublime 
vceu de Samt-François-d'Assise. 

D'un autre côté, cette réalité de Fesprit positif, constatant 
1'hméité de raliruisme, permet seule d établir, enfin, Taccord 
entre Ia sagesse théorique et les meilleures inspirations pratiques 
résumées dans le culte chevaleresque de Ia Femme. Cest unique- 
ment alors que le mariage peut être consacré comme directement 
destine à assurer le peijectionnement mutuei des deux sexs, indé- 
pendamment des grossiers motifs sur lesquels Saint-Paul, malgré 
son sublime altruisme, dut baser Ia systématisation de Tunion con- 
jugale. 

Mais, dans le regime catholico-féodal, Tintervention néces- 
saire du théologisme, — pour suppléer à Ia jaiale insuffisartce de 
Vesprit positij, — ne permettait nullement d'organiser Ia sépa- 
ration des deux pouvoirs aussi bien que Ia prééminence du mérite 
sur les tendances régaliennes et théocratiques, sans cette double 
garantie. 

Le régime catholico-féodal devint ainsi, jusqu'ici. Ia seule 
organisation sociale offrant le type antécipé du régime normal, 
c'est-à-dire du régime oü 1'amour tmiüersel, assisté par Ia joi posi- 
tive, dirigera Vactioité pacifique. 

Voué directement à preparer ce régime normal, au commun 
profit de tous les peuples, le noyau occidental éprouva le besoin de 
se sentir préservé contre loute aggtesion quelconque extérieure. Tel 
fut le vrai mobile des croisades, à Ia fin du onzième siècle et 
pendant le douzième. Depuis lors demeurèrent, à jamais, évanonies 
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les prétensions de Tlslamisme à conquérir l Occident; les deux 
Monothéismes médiévaux se neutralisèrent réciproquement, en parta- 
geant entre eux I héritage de Ia civilisalion gréco-romaine. 

Expliquant le Calendrier posUiüisíe abstrait, Augusle Comte 
«'exprime ainsi, sur Ia glorification du régime catholico- féodal : 

<( On na peut assez idéaliser le monothéisme défensif (Calho- 
licisme) qu'en lui consacrant toute Ia seconde semaine, (du neuvième 
mois du Calendrier positiviste abstrait) dont les six jours concrets 
fêteront ses meilleurs organes, Saint-Paul, Charlemagne, Alfred, 
Hildebrand, Godefroi, finalement Saint-Bernard, son type le plus 
complet. Cette dernière célébration conduit, le lendemain, á per- 
sonnifier exceptionnelletnent Ia glorification systématique du moyen 
âge, sans altérer son caractère abstrait, en Ia concentrant sur Ia 
suave adoration qui resuma le catholicisme et Ia chevalerie. Habi- 
tués, d'après Tensemble de Téducation positive, à vénérer Ia Vierge 
comme Temblème spontané de rHumanité, les serviteurs quel- 
conques du Grand-Être pourront ainsi sentir davantage Ia phase 
aflective de Ia transition occidentale ». 

(PoLiTiQUE Positive, IV, pg. 145). 

Et, pour que Ton ait une notion exacte de Ia situation histo- 
rique, il faut ne pas oublier que Tlslamisme tendit à retnplir, en 
Orient, une mission analogue à celle qui échut au noyau Occi- 
dental. Car les musulmans s'assimilèrent, bientôt, autant que le 
permettait leur situation, Ia civilisation grèco-romaine, s'efíorçant 
pour en conserver les résultats et les propager parmi les peuples 
placés sous leur domination. 

Pour ne pas avoir des doutes à cet égard. il suffit de rappeler 
que Haroun-al-Raschid est contemporain de Charlemagne, et que 
Tillustre Calife de Bagdad tacha d'établir des relations amiables 
avec Tincomparable fondateur de Ia Republique Occidentale. 

Ces affinités rêelles entre les occidentai;s et les musulmans 
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furent senties par les catholiques, ainsi que Talteste répopse de 
Dante, glorifiant les grands types musulmans autant que le conpor- 
tait 1 absolu das croyances théologiques antagoniques. 

Auguste Comte destina Ia troisième semaine du neuvième 
mois du Calendrier positivisle abstrait, à Ia célébration du Monc- 
théisme islamique, qui, dit textuellement notre Maitre : 

«...pouvait seul préparer le positivisme en Orient. Cest 
pourquoi le jeudi fête personnellement son incomparable fcndateur, 
qui, tnieux qu aucun autre rénovateur, pressentit Ia nature provisoi.e 
et Textension restreinte de Ia construction par laquelle il adapta de 
nobles peuples à Fétat final. Le dimanche accomplit Tidealisation 
abstraite de l islamisme, en représentant les avantages, intellectuelles 
et moraux, propres à Ia confusion monothéique des deux puissances, 
malgré le retard passager qu'elle imposa d abord aux orientaux ». 

(PoLiTiQUE Positive, IV, pg. 145). 

D'après ces antécédents. Ia Republique Occidentale se 
trouva à même de se vouer à Télaboration du regime pacifique indus- 
triei. L'essor de Ia fraternité uniyerselle avait, sans que Ton s'en 
rendít compte, évanoui, partout, les préoccupations théologiques, 
substituées par le charme propre aux affections purement humaines. 
Cest vrai que Tinsuffisance de Tesprit positif ne permettait point, 
dès ce moment, Télimination s\)stématique des croyances théolo- 
giques. Mais Ia dispense finale de ces croyances pour Ia vertu est 
rendue evidente d'après Ia suprématie du cuite chevaleresque de Ia 
Femme, conduisant à subordonner praiiquement Tadoration divine au 
culte de Ia Vierge-Mère, que Saint Bernard s'efforça de préserver 
de toute déviation mystique. La Vierge-Mère devint par là, désor- 
mais, le lien entre les trois Monothéismes rivaux Juif, catholique, 
et islamique. 

En même temps, les meilleures ames n'hésitent pas à mani- 
festar l aspiration à épurer Tamour envers Dieu, de tout mélange 
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interesse, soit de crainte soit de recompense.Rien n'est peut-être 
plus caractéristique, à se sujet, que l émouvante prédilection de 
Saint-Louis, roi de France, racontée ainsi par Bossuet : 

((...L'amour de Dieu animait toutes ses actions, et il louait 
beaucoup Ia parole d une femme qu on avait trouvée dans Ia Terre- 
Sainte, tenant un flambeau allumé d'une main, et un vaisseau plein 
d'eau de Tautre; qui, étant interrogée de ce qu'elle en voulait 
faire, répondit qu'elle voulait mettre le feu au paradis et éteindre 
le feu de Tenfer, afin, disait-elle, que dorénavanl les hommes 
servent Dieu par le seul amour ». 

(fiossUET — Abrégé de rhistoire de France — Louis IX). 

Sans doute, l élaboration du regime pacifico-industriel conti- 
nuait exposée, dans Ia Republique Occidentale, aux perturbations 
résultées des explosions égoístes, — tant individuelles que colec- 
tives. Cela était d'autant plus fatal, que cette République se trouvait 
constituée d'après Ia fusion, rélativement recente, de populations 
qui n'avaient pas passe, toutes, par le mêmes antécédents histo- 
riques. 

II est évident que les nations provenant de Ia fusion des peuples 
graduellement incorporés par Ia conquête romaine avec les envahis- 
seurs, sous l influence du Catholicisme. devaient se trouver plus 
préparées pour le regime pacifico-industriel, que les nations assi- 
millées à Ia civilisation occidentale, d'après leur confraternisation 
avec les premières, depuis Ia seconde phase du Moyen-âge. 

Mais ces explosions, — individuelles et collectives, — de 
l égoísme, rencontraient les conditions les plus favorables à leur 
répression ou à leur correction, dans Ia situation, médiévale, grâce 
à Ia prédominance universelle de Ia foi commune et du Sacerdoce 
catholique, unanimement respecté. Car cette foi tendait à soulever 
un remords. régénérateur dans Ia conscience des auteurs eux-mêmes 
des attentats contre l ordre moral et politique, et ce remords inélu- 
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dable était décisivement renforcé par Vapinion publique de TOcci- 
dent, systématisée par le Sacerdoce catholique. 

Cest cette garantie spirituelle, qui, malheureusement, dispa- 
rut, dès Ia fin du Moyen-âge, au treizième siècle, pendant Ia fatale 
révolution qui dure jusqu'ici, et au sein de laquelle rHumanité 
poursuit Télaboration que le régirne catholico-féodal semblait des- 
tiné à accomplir paisiblement. 

En efíet, une fois dissoute Ia foi théologique, les pius mons- 
trueuses aberrations égoistes, — individuelles et collectives, — trou- 
vèrent, dans Ia métaphysique dénuée de tout frein quelconque, d8S 
sophismes prétendant les justifier et même les glorifier !... L'essor 
même des sciences posiíiües iii^érieures, — depuis Ia mathéma- 
tique jusqu à Ia biologie, — a été mais en contribution pour ces 
sacrilèges ravages de Tesprit métaphysique, devenu Tesclave de 
l egoisme. Telle est l explication directe de toutes les calamités 
morales et politiques, en un mot, religieuses, qui ont accablé I Hu- 
manité, depuis Ia fin du treizième siècle jusqu'à Ia catatrophe 
actuelle. 

On vient de voir que, après les croisades, se trouvaient accom- 
plies toutes les conditions fondamentales pour que Ia République 
Occidentale élaborât directement le régime normal de THumanité, 
templaçant enfin Yactioité guerrière déjensive par l'actioité pure- 
ment indusMelle. Mais cette activité industrielle ne saurait être 
pleinement instituée sans que fút reprise Ia culture scientiíique des 
vrais penseurs grecs, afin de construire successivement les divers 
termes de Ia hiérarchie théorique, alors bornée à Ia mathématique 
et à Tastronomie. 

Or, cette construction devait être successiüe et ascendanie, 
c'est-à-dire Ia Morale et Ia politique ne deviendraient accessibles à 
Ia méthode positice, si ce n'est après que cette méthode aurait 



27 

suffisamment élaboré Ia cosmologie et Ia biologie. De cette fatalité 
découla Vindiscipline de I'esprit positij. dont profita Ia métaphy- 
sique révolutionnaire, à Tinsu même de Ia généralité de ses victimes, 
pour produire l alheisme et le matérialisme. 

Car Ia méthode positive, étant naturellement incompatible avec 
Ia méthode théologique, Tessor définiíij de Ia méthode positive, 
dans un domaine quelconque, entraíne Télimination des croyances 
surnaturelles, comme l annonça rélaboration théorique grecque, 
depuis Thalès. Et, dès que le développement de Ia méthode posi- 
tive devait fatalement commencer par Ia mathématique et l astro- 
nomie. Ia ruine des croyances théoiogiques allait iaiser désamparés 
les principes moraux et politiques, propres au regime catholico-féodal. 

La foi catholique s affaiblissant les penchants égoístes prédis- 
posaient Tensemble du sexe masculin à considérer également chi- 
mériques les grands príncipes moraux, fruits des inductions féminines, 
systhématisées par Ia sagesse sacerdotale. Le prestige du Sacerdote 
catholique demeurerait dès lors anéanti devant Ia masse mascu- 
line, direciement préoccupêe de /'ací/ü/íé industríelle, à laquelle 
les sciences inférieures, depuis Ia mathématique et rastronomie, 
ofiraient d'immenses ressources pour Ia plus grande expansion. La 
navigation spécialement en reçut ainsi, bientôt, des moyens qui 
vinrent stimuler Ia recrudescence de Vesprít guenier, jusqu'au point 
de rétablir 1'esclavage, sacrifiant les africams et detruisant les 
aborígenes américains et océaniens, tandis que le regime catholicc- 
fécdal 'venait d'éteindre paisibilement Tesclavage en Occident. 

L ensemble du sexe féminin, préoccupé direciement des prin- 
cipes moraux et naturellement éloigné. de plus en plus, par Tévolu- 
tion sociale, de Tactivité pratique, — soit politique, soit 'ndustrielle, 
— échappa seul à ce cruel scepticisme.Mais il ne put nullement en 
éviter les réactions à travers les pères, les frères, les époux, et les 
fils. 

Or, ces fatales conséquences de !a situation occidentale, dès 
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que s'est posé Tirrévocable problème de Ia succession du regime 
industriei au regime guerrier, même défensif, furent immensemenl 
favorisées par les luttes, à Ia fin du Moyen-âge, entre les catholiques 
et les musulmans. 

Le résultat en fut que, depuis Ia fin du Moyen-âge, au trei- 
zième siècle, Tépuisement de Ia foi théologique était dfevenu évi- 
dent, d après Ia décadence du Sacerdoce, dont Ia dégénération 
détermina Ia tentative de Saint-François d Assise, pour ranimer Ia 
suprématie de FAmour, en substituant un clergé volontairemenl 
pauvre au Sacerdoce déplorablement enrichi. 

Mais Ia ruine irréparable de Ia foi théologique ainsi que Ia 
fatale insuffisance de Ia foi scientifique firent avorter ce sublime 
efíort. 

Au commencement du siècle suivant. Ia Divine Comédia, 
de Dante, étalait Tanéantissement du Sacerdoce catolique, en 
assumant aux plus hautes fonctions pontificales. II y proclame, 
d'ailleurs, cet anéantissement, dans les célèbres vers que nous avons 
pris pour épigraphe. 

Dans cette même épopée, Dante s'efforça pour sauver ia 
culture altruiste, d après Ia systématisation du culte chevaleresque 
de Ia fcnine. 

Alors commence Ia révolution moderne, de plus en plus 
accentuée, dans le double courant qui, d'un côté, détruit aveugle- 
ment les institutions et les autorités médiévales, et, d un autre côté, 
elabore dispersivement les élémenis, — théoriques et pratiques, — 
propres au regime scientifico-industriel. 

Pendant les quatorzième et quinzième siècles, se consume 
ainsi spontanément Ia destruction de Torganisation médiévale. Le 
Sacerdoce Occidental est désormais remplacé par des Égiises naiio- 
nales, subordonnées aux chefs temporels, ce qui réduit, dans le 
fait, le prestige du Pontife romain à Tautorité d'un simple prince 
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Italien. Et les grandes nationalités, selon Vancien t^pe militaire, 
surtout romain, tendent à succéder ainsi à Vunion spirituelle des 
petits États politiquement indépendants, qui préparait directement 
l'existence pacifico-industrielle. 

Au commencement du seizième siècle cette ãécompositíon 
spontanée du régime médiéval devint systématique, d'après l'explo- 
sion de Ia révolution protestante, qui aboutit à Ia separation entre 
le Nord et le Sud de Ia République Occidentale, comme le Monde 
Romain s'était auparavant partagé entre ie Catholicisme et Tlsla- 
misme. Pour reconnaítre le vrai caractère de ce déchirement, il 
suffit de rappeler que le protestantisme « prétendit réformer le 
monothéisme Occidental en le dépouillant de ses meilleures insti- 
tutions. 11 supprime ainsi le dogme du purgatoire, le culte de Ia 
Vierge et des saints, le régime de Ia confession, et dénature le 
mystérieux sacrement (Euchàristie) qui fournissait aux coeurs occi- 
dentaux un sublime résumé de toute leur religon. Aussi le sexe 
féminin, qui jadis avait tant secondé l essor catholique, resta-t-il 
essentiellement passif dans une réformation oü sa tendresse repoussée 
ne trouvait d'autre dédommagement que l autorisation de commenter 
des livres inintelligibles et dangereux. Le protestantisme aurait pro- 
jondément altéré I'institution du mariage Occidental en rétahlissant 
le divorce, si les moeurs modernes n'eussent toujours repoussé spon- 
tanément une telle rétrogadation, lá même ou elle prévalut officiel- 
lement ». 

On comprend ainsi, continue Auguste Comte : 
« Tintime discordance de TOccident envers une doctrine pure- 
ment négative, qui bientôt divisa les nations, les cites, et jusqu'aux 
famiiles. 11 faut pourtant que son succès partiel ait alors satisfait 
d'importants besoins, intellectuels et sociaux. Malgré son caractère 
anarchique, le principe protestant seconda d'abord Tessor scienti- 
fique et le développement industriei, en stimulant les eflorts per- 
sonnels et brisant des règles oppressives. On lui doit les deux révo- 
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lutions prélimlnaires dirigées, en Hollande, contre Ia tyrannie 
extérieure, et, en Angleterre, vers Ia régénération intérieure. 
Quoique Ia secpnde, trop prématurée, dút avorter finalement, elle 
indiqua déjà, sous Tadmirable dictature de Cromwell, Ia tendance 
nécessaire du mouvement Occidental. 

a Alors les besoins, également impérieux, de l ordre et du 
progrès devinrent profondétnent inconciliables, et les Occidentaux 
se partagèrent suivant qu'ils sentaient davantage les uns ou les 
autres. L'oppression générale était imminente si le protestantisme 
n'avait pu nulle part prévaloir, parce qu'un clergé retrograde éveil- 
lait partout Ia sollicitude des anciens pouvoirs contre un mouvement 
dont Ia tendance n'était pius équivoque. Mais il faut se féliciter 
davantage que Ia majeure partie de FOccident ait été préservée de 
Tascendant protestant. Car son universalité, qu'on eüt généralement 
regardée comme Tissue normale de Ia commune révolution,» aurait 
partout dissimule profondément toutes les conditions essentielles de 
Ia régénération humame, en proclamant Vétemelle conjusion des 
deux pouoohs. Par cette double appréciation, on se trouve conduit à 
sympathiser également avec les grandes ames qui luttèrent dignement 
dans cet immense conflit, préambule nécessaire d'une vraie réno- 
vation ». 

(CaTÉCHISME PoSITIVISTE -— Édition Jorge Lagarrigue, avec 
des notes de Miguel Lemos, pgs. 365-367). 

Les plus ardentes ames méridionales tentèrent de sauver les 
résultats moraux et politiques de Ia civilisation occidentale, soit en 
défendant Tindépendance spirituelle de Ia Papauté, soit en alimen- 
tant Ia foi catholique dans les coeurs féminins. Tels furent les 
objectifs connexes des tentatives de Saint-lgnace de Loyola, de 
Saint-François-Xavier, et de Sainte-Thérèse-de-Jésus. Naturelle- 
ment, l effort de Sainte Thérèse a mieux réussi que ceux de Saint- 
lgnace et de Saint-François-Xavier. Car, Ia prééminence naturelle 
de Taltruisme chez Ia Femme et' Ia position domestique propre à 
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celle-ci Ia rendant Ia gardienne spontanée de Ia moralité humaine, 
le sexe féminin offrit une adhésion sincère aux croyances catholiques 
qui consacrêrent les suprèmes idéals de Ia vertu, aínsi qu'un appui 
loyal au Sacerdoce catholique, qui était Tunique classe théorique 
soutenant ces idéals, résumés dans l indissolubilité conjugale et 
le culta de Ia Vierge-Mère. 

Tandis qu'un égoisme pius fort et un altruisme plus faible, 
ainsi que Ia prédominance de Tactivité, tant théorique que pra- 
tique, soit politique, soit industrielle, exposait le sexe masculin à 
un scepticisme devenu chaque jour plus complet, chez toutes les 
classes. Le prestige féminin ravivait seuI 1'altruisme de Ia masse 
masculine, grâces à Ia vie domestique, et à l influence des vrais 
poetes occidentaux continuant Timpulsion de Dante. 

Les jésuites furent impuissants à contenir et encore moins à 
réparer ce fatal scepticisme de Ia masse masculine. L institution 
des collèges, « non moins inusitée au moyen âge que dans Tanti- 
quité )) et qu'ils développèrent aveuglement, vint même contribuer 
pour afíaiblir l infiuence domestique et, partant, sociale du sexe 
féminin. « Toutefois, dit textuellement notre Maítre, un tel isole- 
ment ne devant jamais se réaliser sans Tassentiment des familles, on 
pent ainsi constater à quel point Tanarchie mentale avait alors réagi, 
même chez les mères, sur Ia dissolution morale «. 

(Politique Positive, 111, pg. 556). 
Quelle que fút, d ailleurs. Ia supériorité morale des vrais 

prêtres, leurs efforts étaient incapables de préserver Ia généralité 
du clergé des réactions démoralisatrices d'une situation sociale qui 
afíectait Vensemble du sexe masculin, tant théoriciens (philosophes, 
savants, et poetes), que praticiens (politiques et industrieis). 

Les liens théologiques qui systématisaient Ia fraternité des 
membres de Ia République Occidentale s'étanl ainsi rompus, ils 
furent intimement remplacés, de plus en plus, par les liens positifs 
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provenant de 1 essor commun esthétique, philosophique, scientlfique, 
et industriei. Ces liens positifs étaient alors incapables d'éviter les 
déchirements militaristes et les autres ravages de l ágoisme mas- 
culin qui compromettaient les résultats les plus délicats de Tévo- 
lution, morale et politique, tnédiévale. Mais ils ont soutenu, avec 
une énergie croissante, Ia fraternité universelle, en Ia faisant pré- 
valoir, d une manière générale, sur les divergences quelconques, 
mentales ou politiques. Cest ainsi que deviennent, chaque jour, 
plus irrécusables le fatal anéantissement du régime théologico-mili 
taire et Taspiration vers le régime scientifico-industriel. 

Cest depuis lors que se développa Ia diplomatie occidentale, 
pour suppléer, en quelque sorte, à l annulation de Ia Papauté 
comme autorité internationale. 

En même temps, commence à se manifester, chez les esprits 
franchement révolutionnaires, Ia distinction surgie, dès le quator- 
zième siècle, et que tout le cours de transition moderne devait 
développer, entre ceux qui prétendent réformer par Végalité, et 
ceux qui aspirent à régénérer par Ia Uherté. Unis tant qu'ils furent 
domines par 1'ensembie des résistences rétrogrades, politiquement 
prépondérantes, parce que Végalité se confondait avec Ia jratemité, 
ces deux aspects devaient rendre évident leur antogonisme, aussitôt, 
que les révolutionnaires prévaudraient au gouvernement. 

L'épuisement de Ia foi théologique et Tinsuífisance de Ia foi 
scientifique déterminèrent l avénement de Ia métaphysique démo- 
cratique, en opposition à Ia métaphysique régalienne, pour systé- 
matiser les aspirations régénératrices, en dehors de toute révélation 
théologique. 

(( Dans cette seconde phase (de Ia révolution moderne), Ia pro- 
gression positive développa surtout son caractère scientifique et sa 
tendance philosophique. La cosmologie prend un essor décisif en 
établissant Ia doctrine du mouvement de Ia terre (Copernic, 
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Galilée), bientôt complétée par Ia systématisation de Ia géométrie 
céleste (Kepler) et Ia fondalion de Ia mécanique céleste (Newton). 
Alors Tesprit scientifique devient radicalement inconciliable avec 
tout esprit théologique ou métaphysique. La tendance directe vers 
une philosophie pleinement positive se caractérise ouvertement, sous 
Ia double impulsion de Bacon et Descartes, qui signale déjà Ia pré- 
paration qu'exige une telle synthèse. Pendant ce mouvement décisif, 
l'art général (poésie) et les arts spéciaux (musique, peinture, 
scuipture, architecture) poursuivent dignement l évolution que Ia 
phase précédente dut au moyen age. Malgré Tabsence de direction 
philosophique et de destinatiofl sociale, Ia poésie occidentale pro- 
duisit, en cinq siècles, plus de vrais chefs-d oeuvre que n'en fournit 
loute Tantiquité. Quant à l'essor industriei, son extension devient 
alors l objet croissant des sollicitudes publiques, quoiqu'elles Ia 
subordonnent encore à des intentions guerrières. Mais il manifeste 
déjà Ia tendance des entrepreneurs à se séparer des travailleurs, pour 
s'agréger à Faristocratie dégénérée ». 

(CaTÉCHISME POSITIVISTE — Édition Jorge Lagarrigue, avec 
des notes de Miguel Lemos, pgs. 367-368). 

L'avortement apparent de Ia révolution anglaise n'empêcha 
pas le mouvemsnt rávolutionnaire de continuer, en transportant 
décisivement son siège à Ia France. Cest ainsi que, au dix- 
huitième siècle, le déisme succéda au Catholicisme et au p/otes- 
tantisme, dans Ia masse active des occidentaux. 

Àtravers les luttes fratricides, les éléments de Ia République 
Occidentale poursuivent Tévolution, négative et positive, qui rend, 
chaque jour, plus profonde leur connéxité. Car, d un côté, le 
scepticisme théologique et Ia prédominance de Ia' métaphysique 
démocratique croissaient sans cesse, surtout dans Ia partie active de 
Ia masse masculine. Et, d'un autre côté, Tessor esthétique, philo- 
sophique, scientifique, et industriei, continuait à substituer graduei- 
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lement Tesprit positif à Tesprit théologico-métaphysique, ainsi 
qu'à éliminer l activité guerrière. 

Mais, Ténorme diííérence entre les vitesses de Ia décompo- 
sition du regime théologico-militaire et de Ia construction des éléments 
(esthétiques, philosophiques, scientifiques, et induslriels) propres au 
régime normal entraína 1'explosion qui eut lieu à Ia fin du d'x- 
huitième siècle, vulgairement nommée Rêvolution Française. 

En eííet, à ce moment, s était consume ranéantissement p;li- 
tique du théologisme ainsi qufc du prestige des anciennss autorités, 
tant théoriques (Sacerdoce catholique) que pratiques (reis et nobles). 
Cependant, le gouvernement de Ia société se trouvait livré aux 
représentants de Ia royauté, dans le continent européen, et aux 
représentants de l aristocratie en Angleterre. Le scepticisme théo- 
Icgique et Ia prédominance de Ia métaphysique régalisnne avaient 
fait pratiquement disparaitre Ia séparation Jes deüx pouvoirs (tem- 
perei et spirituel), remplacée par Vabsolutisme du pouvoir temporel, 
concentrant en lui-même toutes les fonctions, théoriques et pratiques. 

Au régime de Ia jraternité universelle, soutenue par une foi 
unanime systématisant le déoouement des jorts aux jaibles ei Ia 
vénéraiion des jaibles pour les jorís, avait succédé le despotisme du 
pouvoir temporel, subordonnant à lui-même tous les forts, même les 
germes des futurs directeurs du régime scientifico-industriel (poètes, 
philosophes, savants, et patrons), pour exploiter en commun le pro- 
létariat au lieu de le gouverner. 

Un pareil régime, — nágation de Tadmirable organisation 
médiévale, — était pcurtant aveuglement assimilé au régime catho- 
lico-féodal, par ceux qui, en dehors du théologisme révélé, aspiraient 
à Ia réorganisation sociale. De sorte que le régime catholico-féodal 
se trouvait partout radicalement méconnu. Cest cette situation de 
Tensembie des ames qui explique le caractère d'extrême violence 
qu'eut fatalement Ia grande crise occidentale de 1789. 
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Mais, pour apprécier avec assez de précision ce moment histo- 
rique, qui se prolonge, en grande partie, jusqu aujourd hui, il faut 
se rappeler que ranéantissement du tégime médiéval entraina, 
depuis le quatorzième siècle, le graduei ascendant politique de deux 
classes connexes, d abord émanées respectivement du Sacerdoce 
catholique et des chefs féodaux (róis et nobles), et bientôt rivales 
des anciens pouvoirs. Tels sont, spirituellement, les métaphysicisns, 
de pius en plus remplacés par les purs littérateurs, et, poliíique- 
ment, les légistes prédominants d'abord comme juges et, ensuite, 
comme avocats. 

À mesure que le pouvoir temporel concentrait en lui-même 
toutes les fonctions politiques, cette concentration faisait devenir prê- 
pondérants les légistes, s inspirant surtout dans le type du regime 
impérial romain. 

Cest dans ces conditions que l ensemble des efforts régéné- 
rateurs de Ia partie active de Ia masse masculine qui aspirait à Ia 
réorganisation sociale en dehors de tout théologisníe détermina 
Texplosion au centre de Ia République Occidentale. 

La méthode scientifique venait à peine d atteindre Ia fonda- 
tion de Ia Chimie, par Lavoisier, outre Ia réunion. des matériaux 
destinés à Ia fondation des autres termes de Ia hiérarchie positive 
(biologie, sociologie, et Morale). Demeurait donc impossible Torga- 
nisation du régime normal, c'est-à-dire scientifico-industriel. L'explo- 
sion dut s'accomplir seus l influence dominante de Ia métaphysique 
démocratique, invoquant directement ia jraiernité unioerselle, — 
non plus systématisée au nom du Dieu révélé, comme au Moyen- 
âge, — mais au nom de I Humanité. 

Sous cette impulsion, Timmortelle ConOenlion déclara abolia 
l esclavage africain, dans les colonies françaises, développant et con- 
sacrant I héroique eflort de TMaíti dirigé par Toussaint-Louverture 
(Séance de Ia ConüertUon, le 6 Pluviose an 11, 4 Février 1794). 
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Mais, malheureusement.ainsi qu'il a été rappelé ci-dessus, 
une divergence radicale existait même chez ceux qui aspiraient à Ia 
régénération sociale en dehors de Ia révélation théologique. Car, les 
uns cherchaient à atteindre Ia réalisalion de Ia jraternité uniüerselle, 
en se bornant à repousser, soit les attaques des représentants de& 
anciens pouvoirs soit les attentats des criminais proprement dits, 

^ d après Ia garantia da Ia líbedé civile et politique, tant spirUuelle 
quindustrielle. Tandis que les autres faisaient consister Ia jraternité 
dans une égalité chimérique, prétendant imposer, même d après Ia 
plus extreme violence, leurs opinions, fatalement métaphysiques, 
soit en vertu d'un vague déisme, soit domines par Tatliéisme et le 
matérialisme, résultés d une confusion de Ia méthode métaphysique 
avec Ia méthode positive, bornée jusque là aux sciences inférieures 
(mathématique, astronomia, physique, at chimie). 

L explosion de Ia Grande Crise Occidentale de 1789 fut 
annoncée par deux grands événements politiques. D'un côté, les 
organes eux-mêmes des anciens pouvoirs, y compris le Pape, déci- 
dèrent supprimer Ia Compagnie de Saint-Ignace de Loyola (1773), 
oü se concentraient les animosités du scepticisme théologique de Ia 
partie active de Ia masse masculine. Défenseurs de l indépandance 
du Sacerdoce, les jésuites soulevèrent contre eux les organes du 
pouvoir temporal appuyés par les églises nationales auxqualles 
s'agrégeaient Ias autres représentants du Sacerdoce médiéval. Et, 
soutenant, plus qu'aucune autre Corporation religieuse, les autorités 
temporelles contre Tinvasion de Tesprit révolutionnaire, les jésuitas 
attiraient spécialement Topposition da ceux qui aspiraient à Ia régé- 
nération sociale indépandamment du théologisme catholique. 

La suppression officielle des jésuites raprésente ainsi un tri- 
omphe décisif de Tensamble des instincts révolutionnairas contre 
le régime théologique. 
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D'un autre côté, Tindépendance des Étafs-Unis de TAmé- 
rique du Nord -naugura l'irrévocable décomposition des grandes 
nationalités. 

II faut remarquer que Ia suppression officielle de Ia Compagnie 
de Saint-lgnace ne Ta pas dissoute en réalité. Les plus ardents 
parmi ses membres continuèrent unis dans leur propos régénérateur 
sous Tascendant de Ia foi catholique. Destitués de tout appui 
íemporel, stimulés et éclairés dans leur zèle par l explosion révolu- 
tionnalre, ils éprouvèrent le besoin de faire appel à VAmour, d'après 
le développement de l influence morale propre au sexe féminin. 
Certes ces efíorts ne furent, malheureusement, préservés des égare- 
ments inhérents, à Tempirisme politique et à Ia méthode théolc- 
gico-métaphysique, aggravée par Ia culture académique des 
sciences positives préliminaires (depuis Ia mathématique jusque et 
y compris Ia biologie). Maintenue ainsi spontanèment, Ia Com- 
pagnie de Saint-lgnace fut restaurée, avec Tapprobation de Ia 
Papauté, vers ia fin de 1814. 

Cest dans ces circonstances qu'eut lieu Ia Grande Crise 
Occideniale de 1789. Initiée en France, qui, depuis Gharletnagne, 
était devenue ie Centre de Ia République Occidentale, cet effort 
régénérateur souleva contre lui les représentants des anciens pou- 
voirs, dans les autres éléments occidentaux. Mais Ia situation géné- 
rale de Ia masse active occidentale assura Ia victo're des révolu- 
tionnaires français dans une lutte oü ils se constituèrent naturel- 
lement les déjenseurs de Ia liberié de tous les peuples. 

Cependant, Ia jatale insuffisance de Vélaboraiion scieniifique, 
rendant inévitable Ia prédominance politique de Ia . métaphysique 
démocratique, ne tarda pas à entraíner Ia dégénération de ce 
triomphe. Les luttes intestines des révolutionnaires conduisirent au 
sacriíice de Danton et de ses partisans, qui représentaient le véri- 
table esprit républicain, caractérisé par Ia suprématie de Ia frater- 
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nité universelle et les aspirations vers Ia foi positive ainsi que 
Tactivité purement Industrielle. Et Tanarchie résultée de cette 
réaction de Ia métaphysique démocratique Ia pius subversive rendit 
inévitable l avénement d une dictature militaire républicaine. 

Appréciant une telle fatalité, dit textuellement Auguste Comte : 
(( Le monde révolutionnaire se partageait entre trois écoles, dont 

aucune ne pouvait présider convenablement à Ia rénovation, oü tout 
rOccident suivait avec anxiété Félaboration française, vu sa desti- 
nation universelle. Naturellement organique, quoique nécessairemenl 
vague, jaute d'utíe doctrine positive, Técole encyclopédique de 
Diderot avait fourni plus de membres éminents qu'aucune autre. 
Elle conserva ce privilège en produisant alors deux dignes types, 
Fun pratique, Tautre théorique : le grand Danton, le seul homme 
d'État dont TOccident doive s'honorer depuis Frédéric ; et Tadmi- 
lable Condorcet, Tunique philosophe qui poursuivit, dans Ia tem- 
pête, les méditations régénératrices. Mais cette suprême école était 
trop incomplète et trop méconnue pour prévaloir habituellement, 
quoiqu'elle fút toujours invoquée contra, les principales difficultés. 
La présidence révolutionnaire devait donc flotter entre récoie philo- 
sophique de Voltaire et Fécole politique de Rousseau: Tune 
sceptique, proclamant Ia liberté, Tautre anarchique, vouée à Tega- 
lité; Ia première frivole, Ia seconde déclamatoire: toutes deux 
incapables de rien construire. Néanmoins, celle-ci dut bientôt 
dominer comme possédant seule une doctrine apparente, pendant 
le peu d'années oü le Gontrat Social inspira plus de confiance et 
de vénération que n'en obtinrent jamais Ia Bible et le Coran. À 
défaut d'une théorie sociale, Tinstinct régénérateur dut alors se 
guider d'après les maximes que les luttes antérieures lui rendaient 
familières, et Ia négation de tout gouvernement se trouva sponta- 
nément érigée en type final de Tordre humain ». 

(Politique Positive, 111, pgs. 596-597). 
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«...11 était donc certainemenl impossible, avait dit notre 
Maítre, dès sa Philosophie Positiüe (tome VI, pg. 386), que 
Tensemble d'une telle situation ne conduisít bientôt à Tinstallation 
spontanée d'une véritable dictature militaire, dont Ia lendance, 
retrograde ou- progressive, devait d ailleurs, malgré rinfluence 
naturelle d'une réaction passagère, dépendre beaucoup, et certai- 
nement davantage qu en aucun autre ,cas hlstorique, de Ia dispo- 
sition personnelle de ceiui qui en serait honoré, parmi tant 
d'illustres généraux que Ia défense révolutionnaire avait sucités. 
Par une fatalité à jamais déplorable, cette inévitable suprématie, 
à laquelle le grand Hoche semblait d'abord si heureusemçnt des- 
tlné », échut à Bonaparte. 

Une immense exaltation égoiste Tempêclia de comprendre 
Ia situation oü le hasard venait de Télever. Comme solution de 
Tincomparable crise régénératrice il ne conçut que Tinstitution d'une 
nouvelle dynastie appuyée, comme ies precedentes, sur Ia révélation 
théologique et sur Ia guerre. Autour de ces deux éléments, il 
groupa, non seulement les métaphysiciens et les légistes, mais aussi 
les savants et les chefs industrieis. 

De là, le Concordai avec le Pape; Torganisation de TUni- 
versité ; Ia fondation de Tlnstitut; Ia crçation de ia Légion d'hon- 
neur; le rétablissement de Tesclavage kfricain y compris le trafic, 
dans les colonies françaises, — le tout aggravé par Tinique sacrifice 
de rHaíti porte ]usqu'au martyre de Toussaint-Louverture; — Ia 
compression des libertes civiles et poiitiques ? le maintien du divorce ; 
et, enfin, Ia dissolution de son mariage pour s incorporer aux 
anciennes dynastiesi Et il est três douloureux de rappeler que le 
Pape vint à Paris sacrer le nouvel Empereur, alots encore uni 
à Joséphine, par son premier mariage. 

Le sacrifice des républicains, surtout des Dantoniens, ayant 
laissé sans guides les révolut'onnaires français, Ia masse active de 
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Ia nation centrale se soumit, malheureusement, à cet horrible despo- 
lisme. Mais, Tensemble des peuples occidentaux écrasés donnèrent 
à leurs anciens chefs temporels (róis et aristccrates) Tappui indis- 
pensable pour délivrer de son oppresseur Ia République Occidentale. 
II y a un peu pius d'un siècle, en 1814, tombait, sous cette coali- 
tion, Ia puissance de Bonaparte. Revient, avec Louis XVIII, Ia 
dynastie traditionnelle des Bourbons, amenée par les alliés. Cette 
circonstance rendit possible Ia dernière aventure de Bonaparte, ten- 
tant, quelques tnois après, au commencement de 1815, de recon- 
quérir Ia position qu'il venait de perdre. Mais Ia coalltion occiden- 
tale le vainquit de nouveau et, comme garantie de Ia paix univer- 
selle, Temprisonna à Sainte Hélène, oü il mourut en 1821. 

A été transcrite, ci-dessus, Tappréciation d'Auguste Comte 
.sur cet épisode. 

Dans ces entrefaites, Ia méthode scientifique avait élaboré, 
en dehors de Ia tutelle officieUe, les derniers matériaux préliminaires 
indispensables à Ia construction de Ia foi définitive. Sous le poids 
tnême des discordes républicaines, Condorcet avait tente de donner 
Ia théorie scientifique de rhistoire en composant son Esquisse d'un 
iableau historique des progrès de Vesprit humain. 

«...Mais cette admirable tentative ne comportait d'efficacité 
qu'en signalant irrévocablement Télaboration sur laquelle devait 
reposer Ia réorganisation spirituelle. Son avortement nécessaire 
resulta surtout de sa précocité théorique, puisque Ia préparation 
scientifique restait insuffisante, étant encore bornée essentiellement 
à Ia cosmologie.La biologie n'ayant point surgi, le génie de Con- 
dorcet ne pouvait compenser une telle lacune, et ses méditations 
sociologiques devaient manquer de positivité. Ses tendances révolu- 
lionnaires concoururent à le faire échouer, en l animant d'une haine 
aveugle envers le passe qu il voulut expliquer. L'ensemble de son 



41 

essai devint ainsi contradictoire, en rep;ésentant le progrès final 
comme précédé d une suite continue de rétrogradations ». 

(PoLiTiQUE Positive, III, pgs. 614-615). 

Mais De Maistre apprécia dignement le Moyen-âge, du 
moins sous l aspect spirituel, dissipant, en même temps, les illusions 
de Ia métaphysique démocratique. Quant à l appréciation de Ia 
féodalité, surtout de la.chevalerie, continua réduife à Tidéalisation 
des grands poètes occidentaux. 

D'un autre côté, « Ia biologie surgissait irrévocablement, 
d après les bases émanées de Ia chimie, dans l élaboration déci- 
sive de Bichat, suivi de Broussais, complétée par celle de Gall, 
précédé de Cabanis. Lamarck avait d'abord condensé les travaux 
préiiminaires sur Ia comparaison générale des corps vivants, en 
s'efforçant de concilier Ia spontanéité vitale avec Tinfluence, 
jusqu alors méconnue, du milieu, qu il exagéra provisoirement ». 

Bichat put ainsi instituer ia conception fondamentale de Ia vie, 
envisagée dans le cas normal. Cette appréciation fut complétée 
par Broussais, ramenant Tétude de Ia maladie aux lois gánérales 
qui régissent Forganisme sain. « Mais cette double série de travaux 
semblait concentrée sur Ia vie corporelle, tant animale que végé- 
tale. en négligeant ia vie cérébtale, seul lien direct de Ia biologie 
avec Tétude pòsltive de Tordre humain ». 

Surmontant les inspirations métaphysiques, Cabanis aborda 
1'étude positive des rapporis du ph^sique et Ju moral de Vhomme. 

«...Ainsi préparée, Ia conception de Gall permit enfin d'instituer 
Ia théorie positive de Ia nature humaine, en combinant Ia pluralité 
ntressaire des facultes supérieures, tant affectives que mentales, 
avec leur commune résidence dans Fappareil cérébral. Sous Timpu!- 
tion due à son génie, malgré ses lacunes et ses imperfections, le 
dualisme entre Tâme et le corps, éludé par Ia science réelle, devint 
itne notion positive, d'après Ia solidarité normale entre ia vie céré- 



42 

brale et Texistence corporelle. Cette tendance générale à recons- 
Iruire Tétude de l'homme se trouva spécialement fortifiée quand Gall 
consacra Ia rectification empiriquement émanée de Georges Leroy, 
pour les instincts sympathiques, désormais rattachés à Ia constitution 
du cerveau ». 

(PoLiTiQUE Positive, III, pgs. 615-617). 

Tous ces travaux ne rendirent pas encore Tesprit positif 
capable d'éclairer Ia politique. De sorte que le gouvernement de 
Ia Republique Occidentale, même à son centre, c'est-à-dire en 
France, continua livré à un empirisme sceptique égaré par Ia théo- 
logie et par Ia métaphysique, dont l évolution moderne avait mani- 
feste I épuisement. Dans ces tristes conditions, les sollicitations 
égoístes tendaient à prévaloir, enlretanani les aberrations militarisies, 
soit dynastiques soit bourgeoises. Cest pourquoi, malgré Ia chute 
de Bonaparte, persista fondamentalement l amaigame qu il avait 
tente de Tesprit militaire et dynastique avec Ia théologie. Ia méta- 
physique, et les sciences inférieures. 

Or, les interêts de 1 Humanité exigeaient que le gouverne- 
ment se réduisít alors aux seules fonctions temporelles ; « maintenant 
avec énergie Tordre matériel ; secondant sagement le dévelop- 
pement industriei ; et respectant scrupuleusement le mouvement 
intellectuel, quelque déréglé qu'il devínt » ; (PoLITIQUE PoSITIVE, 
III, pgs. 602-603), et se désistant, c'est entendu, de toute activité 
guerrière. Car seulement ainsi serait facilitée Ia conclusion de Ia 
doctrine scientifique, en délivrant Ia société soit des perturbations 
résultées des passions égoístes, soit de Ia médiocrité mentale du 
vulgaire des théoriciens, égarés en outre par le caractère fatalement 
dispersif inhérent à Ia culture empirique des sciences préliminaires. 

Un énergique sentiment de Ia fraternité universelle comme 
principe de Ia régénération sociale, assisté par les tendances posi- 
tives, selon le type offert par Técole de Diderot, suffirait pour 
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inspirer une pareille politique, ainsi que le démontra Ia conduite de 
Ia Conüention, tant qu'y prévalurent les dantoniens, se rattachant 
à cette école. Mais Tavortement des efforts révolutionnaires sous 
Ia suprématie politique, d abord des Voltairiens et puis des Rous- 
siens, amena chez ces deux partis, un scepticisme favorable à 
I ascendant des suggestions égoístes, 

Cest cette situation qui détermina, au fond, Ia persistance du 
régime inaugure par Bonaparte. Nous rappellerons, à ce propos, 
textuellement Tappréciation suivante d'Auguste Comte : 

« Envers Ia guerre, le principal reproche de Ia postérité doit 
concerner Topinion française, au lieu de rester concentre sur un 
dictateur empirique, entraíné par son instinct militaire, dont le 
public pouvait aisément contenir Tessor. Car il suffisait, au début 
de Ia déviation, de blâmer dignement Ia spoliation de Tltalie et 
Tinvasion de TÉgypte ; tandis que cette double oppression excita, 
parmi les Français, un enthousiasme unanime, surtout chez les 
iettrés. Quand Toccupation provisoire de Ia Belgique et de Ia 
Savoie eut constaté Ia pleine efficacité de Ia défense républicaine, 
l activité militaire devint nécessairement contraire à Ia mission occi- 
dentale de Ia France ». 

(Politique Positive, III, pg. 606). 

Pour montrer toute Ia difficulté d'une pareille situation, nous 
allons reoroduire ces paroles de notre Maítre : 

« Mais Ia situation qui nécessitait un tel régime tendait elle- 
même à I'aitérer, en rendani son instituiion purement empirique. A 
moins que Ia dictalure séculaire n échúi ioujours à des Frédéric, son 
exercice, dépourüu de toute lumière théorique, devait souvent 
devenir contradictoire. Son organe le plus énergique (Bonaparte) en 
offrit un exemple capital, quand il rétablit plusieurs institutions 
heureusement supprimées par les dantoniens, quoique cette restau- 
ration factice ne fút aucunement devenue nécessaire à Tordre, et 
iui suscitât même de graves dangers. Des inclinations personelles 
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et 1 apparence du voeu public peuvent expliquer, sans le justifier, 
le rétabllssement officiel du catholicisme, dont le libre exerdce 
devait alors être protégé, mais en le suhordonnani à des subsides 
pmemeni prives. Au contraire, rincohérence résultée de Tempirisme 
détermina seule Ia reslauration plus nuisible de l'université, malgré 
Ia profonde répugnance du dictateur (Bonaparte) envers Tontologie, 
dont il avait sagement supprimé le centre académique, avant d'en 
reconstruire le principal foyer. De telles contradictions psuvenl 
faire sentir combien était alors difficiie le digne essor d'une poli- 
tique qui d abord parait fort simple, depuis qu elle se trouve systé- 
matisée ». 

(PoLiTiQUE PosnívE, III, pgs. 603-604). 

Avant de poursuivre, il fauf rappeler entore quelques passages 
de notre Maítre, au sujet de Ia Grande Crise Occidentale : 

« L école dantonienne de Diderot, supérieure aux illusions 
démagogiques, développa seule les traditions françaises, en con- 
cevant Ia situation républicaine comme destinée à ranimer Tascen- 
dant nécessaire du pouvoir central, au lieu de faire triompher 
le pouvoir local. Quand Taristocratie britannique institua Ia coali- 
tion retrograde contre l impulsion régénératrice, les besoins de Ia 
défense nationale transférèrent bientôt le gouvenerment à ces chefs 
d élite, aussi recommandables de coeur et d'e3prit que par le carac- 
tère. lis dominèrent pendant les dix tnois compris entre Texpulsion 
nécessaire des discoureurs et le sanguinaire triomphe des fanatiques ; 
période qui caractérisera finalement l unique assemblée française 
dont le souvenir doive rester. Alors surgit, à travers les nuages 
métaphysiques, Tadmirable conception du gouvernement révolu- 
tionnaire, instituant une dictature comparable à celles de Louis XI, 
de Richelieu, de Cromvvell,et même de Frédéric. Tout en dirigeant 
avec une irrésistible énergie Ia défense républicaine, elle compléta 
Tabolition de Ia royauté par Télimination des divers débris qui s'y 
rattachaient. Cette dictature progressive osa même supprimer, avec 
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Ia sagesse convenable, le sj'stème d'encouragements de Ia diclature 
fétrograde envers les éléments empiriques d'un mouvement organique 
dont Ia coordination normale devait alors être directement élaborée. 
II faut surtout apprécier Ia judicieuse énergie qui, malgré des pré- 
jugés encore accrédités, abolit des compagnies scientifiques deve- 
nues hostiles au progrès théorique, d'après leur irrationnelle consti- 
tution, oü chaque décision émanait d une majorité nécessairement 
incompetente «. 

(PoLiTiQUE Positive, III, pgs. 599-600). 

Jugeant Ia rétrogradation anarchique qui succéda au sacrifice 
de Danton, dit notre Maítre : 

«...Malgré Ia courte durée de ce violent délire, Topinion pu- 
blique, sauf des osciliations passagères, regarda loujours ce triomphe 
de Ia doctrine critique comme une épreuve décisive de son inanité, 
puisque les aberrations n'y devinrent exceptionnelles que quant à Ia 
possibilite de prévaloir. Cest pourquoi les convictions républicaines 
se décomposèrent bientôt chez ceux qui ne leur reconnaissaient pas 
d'autre base, et subsistèrent seulement dans Tecole de Diderot, 
tandis que celles de Voltaire et de Rousseau fournirent des instru- 
ments à Ia tyrannie retrograde (Bonaparte) ». 

(PoLiTiQUE Positive, III, pgs. 600-601). 

Enfin,Auguste Comte resume en ces termes rappréciation de 
Ia Grande Crise Occidentale : 

(( Cet ébranlement radical s'était surtout accompli seus Ia domi- 
nation de Tecole de Diderot. Mais ces dix mois caractèristiques 
avaient été precedes des huit oü l école de Voltaire témoigna son 
impuissance sociale, et suivis des quatre oü Tecole de Rousseau 
manifesta sa nature anarchique. L'ensemble de Ia crise faisait donc 
sentir à Ia fois Ia nécessité de sortir irrévocablement du regime théo- 
logique et Timpossibilité de rien construire sur les bases métaphy- 
siques. Tout le problème occidental consistait désormais à concilier 
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ces deux conditions, devenues également impérieuses, en remplaçant 
les droits divins, dès lors retrogrades, et les droits humains, toujours 
subverslfs, par des devoirs universels, émanés des relations appré- 
ciables. 

■(( En un mot, il fallait fonder Ia vraie religion, en ralliant, ^ 
autour d'un centre unique, à Ia fois public et prlvé, nos sentiments, 
nos pensées et nos actions. Les dantonlens avaient seuls compris 
dignement ce besoin, envers lequel ils entreprirent une tentative 
(le culte de Ia Raison) que son avortement nécessaire ne doit pas 
empêcher aujourd'hui de regarder comme vraiment honorable. Com- 
parée aux vagues conceptions émanées, à cet égard, des espiits 
émancipés, anciens ou modernas, elle ofíre un progrès notable en 
cessant d'adorer le monde extérieur pour faire prévaloir le type . 
humain. Mais cette substitution du subjectif (le type humaln) à 
Tobjectif (le monde) ne pouvait suffire, vu son institution méta- 
physique, hcapable de s'éleüer au spedacle social, et forcée 
d'inaugurer Tattribut le plus individuel (Ia raison). Un tel effort, 
oü Ia question était sentie malgré Timpuissance de Ia solution, fait 
mieux ressortir Ia frivolité des Voltairiens, éludant le problème 
comme inutile, et Tinanité des Roussiens qui croyaient le résoudre 
en étendant rinconséquence protestante jusqu'à Ia révélation ». 

(PoLiTiQUE Positive, III, pgs. 601-602). 

II faut maintenant rappeler le rapprochement que, dans ses 
lettres à son éminent disciple Richard Congreve, établlt notre 
Maítre, entre Ia Révolutlon Française et Ia Révolution Angla'se 
dirigée par Cromwell. Faisant allusion à Tacceptation de Richard 
Congreve envers « Ia grande tache qu'il lui avait proposée pour 
consacrer un noble volume à Ia saine appréciation historique de Ia 
vraie révolution anglaise, éternellement admirable quoique immé- 
diatement avortée par précocité », Augusta Comte dit : 

« Cromwell et Milton, sociologiquament inséparables, consti- 
tuent, avec Alfred, les trois plus grands hommes de TAngleterre. 

# 
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II vous appartient de faire dignement apprécier Tensemble de leur 
nature et de leur influence, honteusement méconnn=s jusqu ici, 
Eurtout dans le milieu britannique, malgré'les récents efíoTts du pur 
littérateur Carlyle. Votre volume ne sera pas moins précieux 
pour Ia France, oü j aurai soin qu il soit immédiatement traduit, 
afin d'éclairer nos révolutionnaires sur leur meilleur antécédent, 
reste totalement inconnu, même aux principaux penseurs du dix- 
huitième siècle, sans excepter Tincomparable Diderot. 'Ne craignez 
pas d'y faire justement ressortir combien les républicains anglais 
surpassèrent les nôtres, oü Danton peut seul offrir Timparfaite 
miniature de Cromwell, tandis que le type de Milton n'y comporte 
aucune analogie. En établissant, à travers quatre générations d'appa- 
rente discontmuité, 1 intime filiation des deux explosions rénova- 
trices, vous ranimerez les nobles sympathies du prolétariat britannique 
envers le début de ia crise française, à laquelle Taristocratie angli- 
cane fit une gusrre acharnée, uniquement pçur empêcher Fessor 
décisif de cette énergique solidarité, mieux sentie chez vous que 
parmi nous ». (Lettre du 1"'' Archimède 69 — 26 Mars 1857). 

«...Plus je Ia (Ia révolution anglaise) compare à Ia nôtre, 
mieux j en sens Ia supériorité radicale. Ni le temps, ni le lieu, ni, par ' 
suite. Ia doctrine dirigeante et Ia force empioyée, ne pouvaient réel- 
lemente convenir à Ia solution occidentale. Mais, malgré son avorte- 
ment apparent, ou du moins immédiat, l explosion républicaine de 
TAngleterre a mieux posé que celle de Ia France i'ensemble du 
problème moderne. L une ayant été religieuse, tandis que Tautre 
fut irreligieuse. Ia première a seule senti que Ia révolution occiden- 
tale ne pouvait être vraiment terminée que par une nouvelle reli- 
gion, dont le véritable caractère était alors inappréciable. Depuis 
que cette solution est irrévocablement trouvée, (cette solution est 
Ia Religion de I Humanité), Ia révolution française, s'élevant du 
négatif au positif tend à devenir aussi digne et plus eíficace que 

8 
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l'ébauche anglaise. Toulefois, Ia précocilé même de celle-ci lui per- 
mit de suscitar des types qui resteront toujours incomparables. 

« Espérant vivre assez pour inaugurei le Panthéon parisien que 
j ai déjà réclamé comme appartenant au positivisme, je compte 
finalement obtenir Ia profonde satisfaction d'accoinplir, en vrai 
Grand-Prêtre de l'Humanité, devant un digne auditoire Occidental, 
Ia solennelle apothéose de Cromwell, de Milton, et de leurs éner- 
giques coopérateurs. Aiors, à titre de français, je ferai mieux 
apprécier Ia supériorité morale et politique de ces régénérateurs 
sur les nôtres, dont I'enthousiasme, et même les convictions, subi- 
rent le atteintes propres à leur scepticisme caractéristique, quand 
les circonstances eurent assez changé pour aitérer Timpulsion ini- 
tiale. Tandis que les guerriers de Cromwell allèrent peupler TAmé- 
rique afin de ne pas fléchir sous Ia royauté, les soidats de Danton 
furent bientôt livrés à 1'incomparable orgie rnilUaire ou réside Ia 
'prindpale souillme Je Ia crise jrançaise : le même contraste surgit, 
sous d'autres formes, entre les types civils. 

(Lettre du 1."'' César 69 — 23 Avril 1857). 

Cette appréciation de Ia révolution moderne se trouve con- 
densée dans le passage suivant, oü notre Maitre en explique Ia 
commémoration annuelle : 

« Enfin, Ia dernière semaine du trimestre historique (du Calen- 
dier positiüiste) doit célébrer Tensemble de Ia révolution occidentale, 
oü Vanarchie politique concourut à Ia préparation, spirituelle et 
temporelle, des éléments directs de Tordre final. Pour que le 
dimanche y puisse assez accomplir Tidéalisation abstraite du mouve- 
ment organique et critique, il faut d abord que le jeudi fête digne- 
ment son représentanl le plus complel, Tincomparable Frédéric. 
Mais cette célébration décisive, oü s'annonce ia grande crise (Révo- 
lution jrançaise), doit être précédée par Ia glorification successive 
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lies deux ty^pes intellectuels du mouvement moderne, Dante et 
Descartes ». 

(PoLiTiQUE Positive, IV, pg. 146). 

Et exposant, dans son ApPEL AUX CoNSERVATEURS, le Ca- 
lendrier historique, notre Maitre fait cette lemarque : 

«...Si ce tableau n'embrasse point l explosion française, c est 
parce que Ia crise quelle inaugura conslilue daüantage le déhut de 
Ia régênération finale que Ia conclusion de Ia üie préparaioire; mais 
•cet ébranlement fournit 1'ère propre au calendrier historique. J'aurais 
altéré Tunité de tnon idéalisation du passé par un méiange quel- 
conque des élements propres au siècle exceptionnel (allusion au 
siècle commencé en 1789) qui sépare 1'extinction du théologisme 
et 1 installation du positivisme, comme celui de Constantin et Théo- 

■dose envers le polythéisme et le monothéisme ». 
(ApPEL AUX CoNSERVATEURS, pg. 117). 

Tout ce qui précède montre dans quelles diíTiciles conditions 
s'inaugura Ia Resiauraiion, à ravénement de Louis XVllI. Fai- 
sant allusion à ce régime, dans Ia préface de TAppEL AUX CON- 
SERVATEURS, en Aoüt 1855, notre Maitre disait : 

«...Voilà comment prévalut, pendant sept ans (de 1821 à 
1828), le plus honnête, le plus noble, et le pius libéral de tous 
les regimes sous lesquels j'ai vécu jusqu ici )). (ApPEL AUX CON- 
SERVATEURS — Préjace, pg. VIII). 

Pendant cette période (1821 à 1828) fut président du Con- 
seil de Ministres le Comte de Villèle. Et ce jugement sur Ia Res- 
iauraiion fut écrit deux ans avant Ia calamiteuse mort de notre Maitre. 

Telle était Ia situation lorsque Auguste Comte initia sa car- 
lière. 

« L anarchie moderne, -— que l on ne saurait guère comparer 
<ju'à Ia dissolution de TEmpire Romain lors du passage du Poly- 
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theisme grèco-romain au Catholicisme, c est-à-dire du premier au 
cinquième siècle de Tère catholique, — vint victimer notre Maitre, 
an sein même de sa Famille, heureusement catholique et royaliste. 
II n était alors âgé que de quatorze ans. 

(( Devenu républicain et athée, son altruisme, cultivé par 
1 influence catholique de sa Mère, Rosalie Boyer, le fit con- 
sacrer bientôt sa vie à Ia régénération humaine, en cherchant exclu- 
sivement, dans Ia poésie. Ia science, et l industrie, les éláments de 
Ia réorganisation politique et morale. Volci comment, plus tard, il 
expliquait lui-même son évolutlon, dans une lettre à Reschid-Pacha, 
ancien grand visir de TEmpire Ottoman (le 7 Homère 65 — ven- 
dredi 4 Février 1853). 

« Depuis un grand nombre de siècles, TOrient et TOccident 
cherchant, avec une égale ardeur. Ia religion unive;selle, sans avoir 
pu jusqu'ici Tobtenir jamais. Ayant reconnu, de part et d'autre, 
que le polythéisme pouvait seulement fournir des croyances natio- 
nales, on regarda le monothéisme comme une source certains d'una- 
nimité. iVIais 1 expérience et le raisonnement ont complètement 
démontré 1 inanité d'un tel espoir. Les deux grandes tentatives de 
Ia race blanche pour établir Tuniversalité monothéique se sont 
mutuellement neutralisées, d'après Firrévocable répartition du monde 
romain entre le catholicisme et Fislamisme. Ce douSle avortement 
n ofíre rien d étrange à Ia saine philosophie, qui signale directe- 
ment Fimpossibilité d'un tel accord sur des opinions essentiellemenl 
vagues et nécessairement indémontrables. 

« Une concordance sponíanée entre les Orientaux et les Occi- 
Jentaux enüers le domaine scieniifique qu ils ont simultanément 
cultiüé jorme un lumineux contraste avec ces inoincibles diüergences. 
Telle est Findication fondamentale qui m'a conduit à découvrir Ia 
religion vraiment universelle, en écartant toute croyance théologique, 
pour embrasser Fensemble de Fexistence humaine, tant collective 
qu'individuelle, dans une foi pleinement positive. Ayant eu le 
bonheur de penser ainsi dès ma première jeunesse, j'ai pu vouer 
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ma vie entière à systématiser et développer cette seule solution 
finale du plus émment problème ». 

(PoLiTiQUE Positive, 111, Préface, pgs. XLVll—XLVlll). 

« Auguste Conte n avait que vingt-quatre ans lorsqu il par- 
vint, en Avril 1822, complétant Ia fondation de ia Siatique sociale 
par Aristote, à découvrir les lois naímelles qui régissent Tévoluticn 
humaine, fondant, par là. Ia D^namique sociale et instituant ainsi 
Ia Sociologie positive. Dès lors, il put expliquer scientifiquemeni 
1'histoire de rHumanité et ébaucher Ia prévision de Tavenir, de 
sorte à comprendre notre orageux présent. 

<( Tel fut le premier pas de cette merveilleuse ascension, oü les 
prcgrès de son génie signalent, chaque jour plus décisivement, les 
perfectionnements de son coeur, soit d après l épuration crois- 
sante des instincts propres à Ia personnalité soit d après Ia surpre- 
nante expansion de ses penchants altruistes. 

« Dès cet émouvant début, notre Maítre attira Tattention das 
esprits d'él'te prédominants dans Ia politique, y compris le gouver- 
nement et le Catholicisme. Vo'ci comment il s'exprime, à ce sujet, 
dans Ia préjace déjà citée de I AppEL AUX CoNSERVATEURS. 

« Ainsi furent paisiblement accomplies mes méditations l:s 
plus fondamentales, caractérisées par les opuscules reproduits á Ia 
fin de mon principal ouvrage (PoLITIQLE Positive). Dès ce 
début, ma mission trouva des sympathies décisives chez les meil- 
leurs esprits, sans excepter ceux qui plus tard secondèrent le concert 
spontané des lettrés occidentaux contre Ia philosophie et Ia religion 
positives. Outre l attention générale du public théorique, je fus 
spécialement encouragé, dans tous les partis, par les praticiens les 
plus purs et les plus éminents. La préface générale de ma Politique 
positioe indique Tauguste approbation que mon opuscule fondamental 
reçut, à sa naissance, du grand citoyen qui constituait alors Ia meil- 
leure représentation de Ia dictature républicaine (Carnot). Je dois ici 
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compléter ce souvenir en signalant le noble accueil que ce travail 
obtint, en même temps, du pius distingue des hommes d'État dcnt le 
dix-neuvième siècle puisse jusqu'à présent s'honorer en Occident 
(Comte de Villèle). Malgré ses préocupations pratiques le digne 
président de Ia dictature légitimiste pressentit Ia portée politique 
de Ia synthèse qui, subordonnant Ia science sociale à Tensemble 
des précédentes, Jecait irrésistiblement discipliner Vesprit théo- 
rique, principale source des perturhalions modernes. 11 doit m'être 
ici permis de témoigner ma tardive reconnaissance au seul homme 
d'Êtat qui, dans ce siècle, ait su noblement rénoncer à Tascendant 
politique; quand nous Tavons récemment perdu, son nom n'était, 
depuis longtemps, conserve que chez les âmes aptes à réprésenter 
Ia posterité. 

(ApPPEL AUX CoNSERVATEURS, Préface pgs. IX — X. 
Le Comte de Villèle mourut en 1854. 

(( D'un autre côté, en écrivant, le 8 Archimède 69 (2 Avril 
1857), Tannée même de sa mort, à son disciple Alfred Sabatier, 
notre Maitre lui disait: 

(( Trente-un ans me séparent des mémorables conférences qui 
suivirent Topuscule décisif, oü j'avais publiquement consacré ma 
vie à Ia fondation occidentale du vrai pouvoir spirituel. Alors, le 
véritable chef du parti catholique (Tabbé La Mennais) provoqua 
trois libres entretiens, oü, comme dignes adversaires, sans aucun 
vain espoir de conversion mutuelle, nous fumes spontanément con- 
duits à l ébauche de Ia grande ligue religieuse, maintenant parvenue 
à sa pleine maturité. Ce souvenir caractéristique soutient, malgré 
les déceptions individuelles, mon aspiration générale à Ia réali- 
sation décisive de ce saint projet, oü ]"ai désormais rernpii les 
conditions d une présidence nécessaire, qui sera d'abord acceptée 
par les meilleurs débris de l ancien sacerdoce ». 

(LetTRES d'AugUSTE Comte À DIVERS, publiées par ses 
exécuteurs testamentaires. Tome I, deuxième partie, pg. 368). 
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« Mais, si I ensemble des préparations sociales, que le Passe 
avait léguées à Auguste Comte, suffisaient pour lui permettre de 
jonder Ia Sociologie et Ia Philosophie positives, elles étaient insuf- 
fisantes pour qu'il pút s'élever, de Ia Philosophie Positive, à Ia 
Religion de 1 Humanité. Car une pareille élévation n exigeait pas 
le simple aperçu de Ia nature humaine, ainsi que l avaient saisie 
le bon sens vulgaire et le génie poétique, sanctionné enfin d'après 
1 élaboration scientifique de Gall. 11 fallait qu'une âme exception- 
nelle, tout-à-fait dégagée des croyances théologiques et des illu- 
sions métaphysiques, ainsi que dépourvue même de toute culture 
scientifique, révélât, d'après sa conduite, — plus efficace que les 
meilleures démonstrations philosophiques, (Testament pg. 514),— 
Ia suprématie de Taltruisme dans Ia constitution de Ia Morale et 
de Ia Moraiité, en dissipant les obsessions universelles au sujet de 
Ia prééminence de Tesprit sur le sentiment. 

« Or, Ia comparaison scientifique des deux sexes, — qui 
demeurait, d'ailleurs, dépendante d'une telle découoerte,—ne con- 
sent pas, désormais, de méconnaitre que, vu Ia spontanée supé- 
riorité morale du sexe féminin, soit en pureté soit en tendresse, cette 
sublime mission se trouvait fatalement réservée à une Femme sans 
pareille. 

(( Auguste Comte aurait donc éte uniquement TAristote des 
temps modernes, en fondant Ia Sociologie et en tirant de Tensemble 
des sciences préliminaires ainsi complétées, Ia Philosophie Posi- 
iioe, si, — cette oeuvre étant suíTisamment accomplie, — il n'eüt 
point éprouvé l ascendant régénérateur de Clotilde de Vaux ». 

« Née le 3 Avril 1815, Clotilde provenait, par sa Mère, Hen- 
liette-Joséphine DE FiCQUELMONT, des Comtes des Ficquelmont, une 
des plus nobles farailles de Taristocratie française; tandis qu'elle 



était plébéieiine par son père, Joseph-Simon MariE, ancien soldat 
volontaire de Ia défense républicaine et qui arriva au grade de 
Capitaine. Son enfance et le commencement de son adolescence se 
passèrent sous l'influence de Ia renaissance que le Catholicisme 
sembla offrir pendant Ia Resiauration. Cette influence traditionnelle 
se fit spécialement sentir durant son séjour au Couvent de Ia 
Légion d Honneur, rue Barbette, à Paris ; oü elle demeura de dix 
ans jusqu'à dix-huit (depuis le 18 Mai 1825 jusqu'au 10 Avril 1833), 
et qu elle rappela elle-même, plus tard, en 1837, dans cette mélan- 
colique inscription sur un exemplaire de Ia Joumée du Chréüen 
alors son livre usuel. En mourant, elle donna ce volume à notre 
Maítre, le Dimanche 29 Mars 1846. 

« Scuvenir précieux de ma jeunesse, compagnon et guide des 
heures saintes qui ont sonné pour moi, rapelle toujours à mon 
coeur les cérémonies grandes et suaves de Ia chapelle du convent !...» 

(Auguste Comte, Testament, pg. 93). 

« Mais, en pénétrant dans Ia vie sociaie, sous Ia dictature 
orléaniste, sa situation dissipa bientôt ses croyances théologiques, 
tandis que ses malheurs immérités exaitaient Ténergie de ses pen- 
chants altfuistes tout en múrissant son génie. De sorte qu'elle se 
Irouva à même d'ofírir, avec Ia plus émouvante candeur, le type 
du sublime dévouement et de Ia parfaite pureté que les plus emi- 
nentes Saintes càtholiques avaient jusqu'alors présenté, sans que sa 
vertu püt, pojjrtant, être attribuée à Fespoir des recompenses 
celestes rii à ia cfainte des châtiments posthumes. 

(( Sa grandeur, morale et mentale, reste assez caractérisée dans 
les sept maximes que notre Maítre a extraites de Tensemble de 
ses écrits et qui forment, en même temps, la^synthèse de sa vie; 

(( II est indigne des grands coeurs de répandre le trouble qu'ils 
ressentent. , 

Quels plaisirs peuvent Femporter sur ceux du dévouement? 

i 
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J'ai compris, mieux que personne, Ia faiblesse de notre nature, 
quand elle n'est pas dirigée vers un but élevé, qui soit inaccessible 
aux passions. 

11 faut à notre espèce, plus qu'aux autres, des devoirs pour 
faire des sentiments. 

11 n'y a, dans Ia vie, d'irrévocabIe que Ia mort. 
Nous avons tous encore un pied en Fair sur le seuil de ia 

"vérité. 
Les méchants ont souvent plus" besoin de pitié que les bons ». 
(Auguste CoMTE. Testament, pg. 99). 

« Teile fut Ia Femme incomparable que Auguste Comte eut 
le bonheur sans pareil de rencontrer, vers Ia fin d'Octobre 1844, 
chez ses Parents, au moment même oü l essor du génie de notre 
IVlaitre se trouvait sous Ia dépendance de Ia régénération de son 
coeur. Cette rencontre fut occasionnée par les relations de notre 
Maítre avec Maximilien Marie, Tun des frères de Clotilde, et 
ancien élève de l Ecole polytechnique. Cette heureuse Intimité ne 
dura guère qu'une année, Clotilde venant à tnourir le Dimanche 
5 Avril 1846, au commencement de sa trente-deuxième année.. 

<( Grâces à Ia plus sainte des passions, Auguste Comte put 
contempier, alors, Tâme humaine en des conditions qui ne lui 
laissèrent désormais Ia moindre hésitation sur Ia vraie théorie de 
notre constitution morale. Émancipé, enfin, de tous les préjugés 
séculaires au sujet de Ia supériorité de Tesprit, il constata, par 
là, que Ia moralüé provient essentiellement de Faltruismo^ et put 
monter successivement, de Ia carrière d Aristote, à celle de Dante, 
et, de celle-ci, à celle, de Saint-Paul et Saint-Bernard, restaurant 
les habitudes chevaleresques', fondant et construisant Ia Religion de 
rHumanité, qu'il résuma dans Tutopie positive de Ia Vierge-Mère. 

9 
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(( Faisant allusion à Ia collaboration de Clotilde, que Ia mort 
avait prématurément rendue subjective, pendant onze années, notre 
Maítre pouvait lui dire, dans Ia dernière de ses Con^essions: 

(( À mesure que s'installe Ia religion doní Ia Postéritê t'aítri- 
buera Ia jondation autant qu'à moi, je sens combien tu serais 
maintenant précieuse au positivisme, oü le besoin d une digne 
plume féminine devient aujourd'hui prépondérant. Qual que soit 
mon espoir de te trouver, à cet égard, de nobles suppléantes, leur 
ensemble ne pourra jamais équivaloir à ce que je voyais sponta- 
nément réuni chez toi. Tu jus, à ion insu, comme je le dis chaque 
Mardi, Ia jemme Ia plus éminente, de ■caem, d'esprit, et même de 
caractère, que Vhistoire unioerselle m'ait jusquici presentée. 
L,'aúenir me paraít difícilement susceptible d'un meilleur type ». 

(AugUSTE ComTE, Testament, pg. 239). 

« II faut, enfin, ne pas oublier que cette influence de Clo- 
tilde, se trouva préparée. comme notre Maitre le proclama, lui- 
même, par tout ce dont il était rédevable à sa « noble et tendre 
Mère, Rosalie Boyer, première source de toutes ses qualités essen- 
tielles, non seulement de cceur, mais aussi de caractère, et même 
d esprit ». 

<( Cette double garde subjective se trouva complétée par Ia 
sainte influence objective que le cceur de notre Maitre reçut journel- 
lement, jusque à sa mort, de 1 éminente prolétaire, Sophie Bliaux, 
qui daigna se vouer à son service matériel sans soupçonner que'elle 
iui ofírirait aussi un admirable type moral. Son heureuse impuissance 
de lire fit mieux ressortir, non seulement sa supériorité affective, 
mais encore Ia rectitude et Ia pénétration de son esprit, qui a sponta- 
nément utilisé toutes les leçons d'une sage expérience féminine...» 

(PoLiTiQUE Positive, vol. I, Préface, pg. 12). 
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(( Après sept ans cl'épreuves journalières, notre Maítre Ia 
proclama sa Filie adoptive, devant un nombreux auditoire des deux 
sexes, dans Ia cérémonie religieuse du Jeudi 18 Juillet 1850, 
relative au second mariage positiviste ». 

(T esíament, Pg 12). 

« Tandis que, ainsi, 1 une des prophétiques altenatives de 
De Maistre, dans 1 épigraphe ci-dessus, se trouvait accomplie, 
savent les cathollques les admirables eííorts par lesquels, selon Tautre 
de ces alternatives, des ames einbrasées du plus saint enthousiasme 
cherchaient à rajeunir les tentatives de Saint-François-d'Assise, 
Saint-Dominique, Saint-lgnace-de-Loyola, Saint-François-Xavier, 
Sainte-Thérèse..., pour adapter Ia Religion médiévale aux exi- 
gences de Ia société moderne, que Texplosion de ia Grande Crise 
occidentale ou Réoolution jrançaise venait de mettre au grand jour. 

« Ces eííorts cathollques se caractérisent par Ia disposition à 
faire prévaloir, de plus en plus, TAmour, afin d'obtenir Ia victoire 
du Catholicisme d'après une croissante identification des cultes de 
Ia Vierge-Mère et du Rédempteur. Cest vrai que, malheureuse- 
ment, une pareille identification est tentée en développant le cara- 
ctère mystique de Ia Vierge-Mère, malgré les enseignements et 
les exemples de Saint-Bernard. 

(( Mais, d'un autre côté, on tache de faire rehausser davantage 
Ia nature humaine du Rédempteur, les fidèles se complaisant à 
adorer et, partant, à imitar Ia bontê infinie, en toute circonstance, 
grâce au dévouement, à Ia résignation, au pardcn, à Ia tolérance,, en 
se désistant de s'ériger volontiers, eux-mêmes, en instruments de Ia 
justice étemelle, toujours assurée par Ia touie-puissance divine. 

(í II faut remarquer, en passant, que Ia tendance qui porte à 
condenser, dans Tattribut de prédilection, Tensemble des perfe- 
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clions de 1 Être adoré, détermine aussi à faire prévaloir, dans Ia 
contemplation de celui-ci, 1 image spéciale du siège organique, 
réel ou supposé, de cet attribut. 

(( Voilà pourquoi les catholiques résument, de tnême que les 
poètes, dans l'invocation du cceur, selon les traditions théocratiques, 
1 idéalisation des êtres qu'ils exaltent comme les modeles suprêmes 
de 1 Amour. L'lrréflexion révclutionnaire expose seuie à mépriser 
une semblable pratique, en ravalant les organes même les plus émi- 
nents jusqu'aux plus grossiers, au lieu d'ennoblir ceux-ci en tant que 
bases fataies des premiers, selon Ia touchante observation de Saint- 
Paul. 

(( Quant au régime, Ia Révolulion Française avait mis dans 
tout son jour Ia gravité de Ia situation moderne, en rendant évident 
que, vu le vulgaire scepticisme masculin, Tintervention féminine 
était seule susceptible d accomplir Ia régénération religieuse. Cela 
amena une meilleure appréciation de Ia capitale portée sociale du 
prestige moraiisateur propre à Ia Femme, que Ia doctrine théolo- 
gique sur Ia supériorité de rhomme continua, d'ailleurs, à préserver 
des principales aberrations féministes. 

« Mais, pour utiliser ce saint prestige de Ia Femme, les ames 
engagées dans le rajeunissement du Catholicisme supposèrent, malheu- 

■reusement, qu'il fallait étendre au sexe féminin Tusage des collèges, 
h 1 imitation de ce que les fils de Saint-Ignace-de-Loyola, par une 
funeste illusion, avaient projeté envers le sexe masculin. On fut 
ainsi entraíné à généraliser pour les jeunes-filles, soit enfants soit 
adolescentes, l exceptionnel recueillement des pensionnaires dans les 
couvents, en même temps que Ton organisait Tacticn sur les 
Femmes dans leurs familles. 

« Or, les caractères propres à Ia sociabilité moderne exige- 
aient, pour Ia réalisation d'un tel projet. Ia modification radicale 
du régime monastique. Cette modification ne pouvait, pourtant. 
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empêcher les perturbations, principalement affectives, toujours 
inhérentes à toute éducation, surtout féminine, en dehors de Ia 
famille. 

« II faut, toutefois, reconnaitre que Ia profondeur et Ia génáralité 
de l'anarchie religieuse, qui empêchent seules d'apercevoir de 
pareilles perturbations, contraignent souvent les Mères à chercher, 
en dehors de leurs foyers, une meilleure cultura, même affective, 
pour leurs Filies. Cest, peut-être, pour cela que notre Maitre 
lemarque, au tome quatrième de sa PoLITIQUE POSITIVE ; 

«...Les cloitres scolastiques, toujours funestes sous leurs divers 
modes, ne sauraient s'éleindre acanl Ia fin de Ia transilion occidm- 
tale, qui seule fera partout prévaloir l éducation domestique sur 
l instruction publique. Cependant, sans entraver aucunement Iss 
instituts pédagogiques, le gouvernement ne doit jamais encourager un 
usage qui manifeste et développe Tincurie des familles madernes 
envers le premier de leurs devoirs ». 

(PoLiTiQUE Positive, IV, pg. 389). 

« Toutefois, il ne faut pas oublier que les épithètes de Mère, 
Ép ouse. Filie, et Sceur, préferés dans les rapports religieux catho- 
liques, même envers les Êtres qui sont Tobjet de l adoration 
surnaturelle, indiquent un pressentiment de ce que Ia ségrégation des 
enfants, des jeunes-fllles, et des adolescentes, de même que peut- 
être des personnes quelconques, en dehors de leurs respectives fa- 
milles, constitue un douloureux expédient, que Ia réussite des efForts 
régénérateurs fera cesser, dès que Tharmonie religeuse se trouvera 
rétablie dans Ia société. 

(( On doit aussi remarquer que les ames enflammées par le zèle 
du rajeunissement du Catholicisme sentirent, de plus en plus, le 
besoin de repousser toute atteinte quelconque à Ia liberté spirituelle. 
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ne consentant jamais rintervention universitaire, dans leurs établis- 
sements d enseignement, aü point même de préférer dignemenl Ia 
tyrannique suppression officielle de ceux-ci. Elles comprirent en 
même temps, avec une parfaite netteté, que l'initiative de Ia régéné- 
ration religieuse échouait, désormais, irrévocablement à Ia Franca 
et pius spécialement à Paris. (^) 

« Tel est, dans son ensemble, le milieu social oü se détache Ia 
mission religieuse de Clotilde de Vaux et Auguste Comte. En 
linissant sa vie, notre Maitre eut le bonheur de voir pleinement 
accompiie, sous Tassistance subjective de Clotilde, Tceuvre régé- 
nératrice à laquelle il s'était voué dès le début de sa jeunesse, 
d'après Ia fondation, Ia construction, et 1'inauguration sociale de 
Ia Religion Universelle. Et, alors, se dévoila le pius meiveilleux 
des spectacles que pourrait jamais offrir THumanité. 

« En effet, jusqu'à Auguste Comte, Tensemble ds rhistoire 
figurait un chãos oü les générations se consommaient, s'entre-dévorant 

(^) Voir, pour les détails de cette appréciation du mouverrent catKo- 
lique. Touvrage ; HlSTOIRE DE LA BlENHEUREUSE MÈRE MaDELEINE-SoPHIE 
BaRAT, jondatrice de Ia Sociétê du Sacré-Cceur de Jésus, par Mgr. Baunard, 
ancien recteur des facultés catholiques de Lille. Seplième édition, 1910. 

Voir aussi Touvrage du mêrre auteur : Le VieillaRD, LA ViE MONTANTE, 
PensÉES du SOIR. II est déplorable que Tauteur y montre ume profonde 
méconnaissance du Positivisme. En effet, il est aussi inadmissible que Ton 
pretende apprécier le Positivisme à travers ses ennemis les pius «incompétents, 
soit moralement soit intellectuellen:ent, que Ton pretende juger le regime 
catholico-féodal à travers Luther ou Calvin'. Nous croyons que malgré le prestige 
universitaire et académique, Mgr. Baunard aurait rendu à Auguste Comte 
et au vrai Positivisme, Vexacte justice découlant du point de üue caiholique, 
8'il s'était assez renseignc au sujet de Ia Religion de rHumanité ainsi que 
de Ia vie de ses Fondateurs. Le digne accueil que trouva Aristote chez le 
Sacerdoce du Moyen-Âge, aussi bien que Ia noble admiration même envers 
les grands types musulmans, dont on trouve le témoignage dans Ia Divine 
Comédie de Dante, montrent assez quelle rera Tattitude des vrais catholiques, 
envers Auguste Comte, dès que son ceuvre philosophique et religieuse leur 
deviendra réellement connue. À Tappui de cetíe suoposition, nous nous bor- 
nerons à rappeller les pages ou Mgr. Baunard révèle sa tolérance à Tègard 
des personnes qui ne sont pas catholiques (pg. 387, 501, entre autres). 

Note de cette transcription. 
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dans une lutte sans trêve. Les sentiments, les pensées, el les actes 
semblaient avoir décomposé Tespèca humaine en plusieurs groupes 
éternellement irréconciliables. Cette désespérante rivalité se prolon- 
geait dans un Présent plein d'angoisses, qui ne laissait entrevoir Ia 
lédemption de TAvenir que d'après Ia violente prédominance de 
Tun des groupes antagonisfes. 

« Par une contradiction sacrilège, VAmour Universel était 
partout invoque, soit pour provoquer soit pour justifier des anti- 
pathies et des préjugés inhumains, déterminant ou menaçant les plus 
cruelles luttes fratricides. 

« Surgit Ia Religion de rHumanité, et tout ce chãos s'orga- 
nise; car, arrivé au couronnement de son oeuvre, Auguste Comte 
put proclamer : « Tous les hommes sont, suriout aujourd'hm, des 
positiüistes sponíanés à dioers degrés d'écolution, qui noni jamais 
besoin que d'êire complétés. L'homme s'agite, et rHumanité le 
mène vers un étai ou VAmour universel, assiste par Ia joi démon- 
írable, dirige Vactivité pacifique ». 

(( En faisant donc abstraction du petit nombre de natures nées 
radicalement vicieuses ou que des circonstances fatales auront dépra- 
vées. Ia totalité de Ia masse humaine collabora toujours et collabore 
sans cesse pour assurer Ia suprématie de l Amour, en épurant les 
excès égoístes, en dissipant les ténèbres de rintelligence, et en 
adoucissant les aigreurs de Ia situation planetaire. Cest ainsi que 
les vertus, — personnelies, domestiques, civiques, et universelles, — 
présidèrent toujours, et président partout, — sauj des diffêrences 
de degrê, — à Télaboration continue de Ia poésie, de Ia philo- 
sophie, de Ia science, et de Findustrie. 

« L'ensemble des personnes qui se considèrent comme adver- 
saires, les unes des autres, ne sont donc que victimes d'une illusion 
trop cruelle. Fétichistes, Polythéistes, Monothéistes, Déistes, 
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Athées, Sceptiques,... tous travaillent, en réalité, plus ou moins, 
à 1'institution de Ia paix universelle ; cette collahoration jondamen' 
tale demeure, à peine, encore, déplorablemente iroublée, — mais 
aucunement anéantie, — par les excès des penchants égoístes et 
par les égarements de rintelligence, qui déterminent les aberrations 
des actes. 

« Telle est Ia suprême vérité qui elimine, aussitôt, dans Tâme 
du vrai positiviste, tout sentiment et tout préjugé contre les autres 
hommes. Nos cüntemporains peuvent nous envisager comme leurs 
adversaires, et s envisager eux-mêmes comme nos adversaires, ou 
comme des adversaires entre eux-mêmes. Les efforts de "Ia propa- 
gande positiviste se résument à dissiper,' partout, cette triple illu- 
sion cruelle, en rendant évident que, en réalité, tous les êtres 
humains, — sauf un petit nombre de malheureux nés méchants ou 
rendus méchants par des circonstances exceptionnelles, — sont des 
coopérateurs de Ia paix universelle, c'est-à-dire, de Tunité religijuse. 

(( Ce que Texamen positif de Ia réalité constate c'est qu'il 
y a des différences, dans le degré de cette collahoration universelle. 
11 est dono urgent d'établir, tant parmi les individus que parmi les 
collectivités, — soit parmi les trépassés, soit parmi les contem- 
porains, — Ia hiérarchie de leur part cipation dans Fceuvre com- 
mune. Car c est une pareille hiérarchie qui permet seule de recon- 
naítre, d'un cóté, ce qui manque, à cbacun, pour rendre le 
maximum de concours dont il est susceptible, et de dévoiler, d'un 
autre côté, les perturbations causées par chacun. 

« Si Fon ne conteste pas Ia commune participation à Ia poésie, 
à Ia philosophie, à Ia science. à l industrie; si Ia société existe 
partout avec les mêmes éléments fondamentaux, — propriété maté- 
rielle, c est-à-dire industrie, famille, langage, gouvernement, et 
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sacerdoce, — comment méconnaítite, partoüt, Ia collaboration à Ia 
verlu, c'est-à-dire, au développement de Vallruisme et à Tepuration 
de Végoisme? 

« En conséquence de cette appréciation, on vérifie, aussitôt, 
le besoin d'abolir toute Oiolence quelconque, — par sentiments, 
pensées, paroles, ou actes, — dans Tensemble des relations hu- 
maines, — soit personnelles, soit domestiques, soit civiques, soit 
planétaires. De là le scrupuleux respect au statu quo, en tâchant 
d obtenir seulement par TAmour, dominant Ia poésie. Ia philo- 
sophie, Ia science, et Tindustrie, révanouissement, — d'ailleurs 
dans le plus court déiai, — de toutes les divergences, personnelles, 
domestiques, civiques, internationales, ou religieuses. 

« II est donc évident qu'il incombe aux positivistes de donner 
l exemple d une semblable attitude, en harmonisant leur conduite, 
privée et publique, avec léurs convictions. 

Et, en eífet, les positivistes sont tenus de s'abstenir scrupu- 
leusement de toute oiolence quelconque, pour faire prévaloir leurs 
opinions : 

« 1Se désistant actuellement d'accepter des places poli' 
iiqus provenant, soit d élection populaire, soit de choix gouverne- 
mental, soit encore moins d insurrection ; 

(( 2.° S abstenant d occuper des places dans l enseignement 
officiel dit supérieur ou sécondaire ; 

(( 3.° Renonçant, ceux qui renplissent des fonctions spirituelles, 
dès que les croyants les soutiendront d après un modeste subside, 
à toute héritage, de manière à demeurer toujours pauvres, indivi- 
duellement et collectivement. 

« 4.° Refusant toute participation quelconque aux pratiques 
arbitraires militaristes ou légistes, soit empiriquement conservées 
d'après les régimes antérieurs, soit introduites par le regime actuel. 
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« 5.° Ne vendant jamais leurs productions spirituelles quel- 
conques, soit esthétiques soit théoriques ; s'abstenant d'avoir part aux 
entreprises journalistes de toute espèce; n'ayant recours aux jour- 
naux que pour des communications urgentes; et signant toujours 
toutes leurs publications quelconques. 

« L'ensemble de ces précàutions garantira les positivistes contra 
des séductions ambitieuses, en les engageant: 

« Ià n'influer sur leurs contemporains que d'après Texemple, 
Ia prédication, et le conseil, libres et gratuits ; 

« 2.° à se borner à exercer seulement des fonct'ons industrielles, 
soit prolétaires soit patriciennes, en respectant les conditions de Ia 
liberté républicaine et de Ia plus scrupuleuse probité; 

3.° à accepter uniquement des fonctions gouvemementales pure- 
ment administrativos. 

« Ofírant ces garanties d'une influence exempte de toute vio- 
lence, — par sentiments, pensées, paroles, ou actes, — les vrais 
positivistes doivent faire converger leurs efforts à rendre s^stématique, 
de Ia part de leurs contemporains, — de même qu'elle l est déjà 
devenue de Ia leur, — Tunicn que les lie sponianément, — à divers 
degrés, — à Tensemble des mêmes contemporains. Car, c'est en 
rendant consciente Ia collaboration naturelle de toutes les ames 
humaines, malgré leurs divergences intellectuelles et pratiques, que 
sera accéléré le cordial évanouissement de semblables divergences. 
Outre cela, à mesure que cette collaboration deviendra, de plus en 
plus, volontaire parmi les fractions de Tespèce humaine, supposêes 
jusqu'ici adoersaíres, un pareil résultat hâtera Ymlégration des 
fractions restées en dehors de ce fraternel accord. 

Or, il est évident que Talliance spontanée deviendra d'autant 
plus aisément volontaire, que seront plus nombrables et plus pro- 
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fondes les affinités naturelles chez les diverses fractions de 
Tespèce humaine. Cela indique aussitôt que le cas le plus favorable 
est constitué par l'alliance entre les po^itivistes et les catholiques. 
Pour le montrer c'est assez de rappeler le passage suivant, qui 
a été souvent cite, de Ia lettre que notre Maitre adressa, le 26 
Moíse 69 (26 Janvier 1857), à son Père : 

« Une telle doctrine (le Positivisme) a pour principal privilège 
de pouvoir, sans se contredire ni s'énerver, rendre à toutes les autres 
pleine justice, dont elle ne doit jamais attendre Tequivalent, natu- 
rellement incompatible avec leur caractère nécessairement absolu. 
La religion de rHumanité regarde tous les cultes antérieurs, comme 
ses diverses préparations spontanées, encore uliles et même indis- 
pensables, à Vimmense majorité des âmes actuelles. II fait sur- 
tout apprécier le catholicisme, dernier et principal précurseur du 
positivisme. Cette sympathie s'est publiquement caractérisée dans 
ia construction du Calendrier positiüisie oü tous les grands noms 
catholiques sont mieux honorés qu'ils ne Tavaient jamais été. Ma 
vie privée a spécialement développé ces dispositions de gratitude 
et de vénération par. un long usage journalier du meilleur livre du 
catholicisme (VImUalion). Depuis dix ans, je relis trois fois chaque 
année cet incomparable ouvrage, à raison d'un chapitre chaque 
matin, lu d'abord dans Toriginal, puis d après Ia traduction en vers 
de Corneille. Je termine chaque Mercredi mon affectueux pèlerinage 
hebdomadaire par une demi-heure de pieuse station à Téglise Saint- 
Paul, en souvenir spécial de Ia haute importance que ma sainte 
amie (Clotilde de Vaux) et moi savions également attacher à notre 
naissance catholique qui nous avait spontanément préservés des 
divagations et fluctuations protestantes. 

(( Vous savez que dès l âge de quatorze ans, j avais naturel- 
lement cessé de croire en Dieu. Toutes mes études et réflexions 
ultérieures ont de plus en plus confirmé cet affranchissement néces- 
saire, sans lequel Tensemble de ma carrière eut radicalement avorté. 
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Mais j'ai bientôt senti les graves dangers, même intellectuels, et 
surtout moraux de l état purement négatif oü ce début m'avait 
spontanément placé. Les efforts que j'ai toujours faits pour me 
reconstruire une discipline spirituelle ne me conduisirent d'abord 
qu'à fonder une nouvelle philosophie sur Ia combinaison das 
diverses sciences réelles. Ils aboutirent à constituer, d'après cette 
base. Ia religion finale, quand une angélique influence (Clotilde de 
Vaux) eut assez détérminé ma régénération morale, en faisant 
irrévocablement prévaloir le coeur sur l esprit. Depuis dix ans, cet 
état définitif de pleine concentration religieuse s est tellement déve- 
loppé que j'ai pu graduellement suscitar une équivalente réno- 
vation chez beaucoup d âmes longtemps retenues comma Ia mienne 
dans Ia scepticisma complet, au commun détrimant du bien public 
et du bonheur privé. Ma religion, ultérieurement destinée à tous, 
devient aujoitrd' hui celle de quiconque n en peul pius aüoir d'autre; 
ce qui constitua un cas três fréquent, at surtout fort important, 
puisqu il concerne Ia plupart des chefs occidentaux et principale- 
ment français, quoique notre siècle les condamne à rhypocrisie, 
tant qu ils restent purement sceptiques ou négativistes. 

« Parmi les âmas vraiment régénérées. Ia religion positive ast 
directement destinée à régler Ia vie humains, tant privée que 
publique, en y faisant convenablement prévaloir le sentiment sur 
l intelligance et l activité. Nous ne différons des catholiques qu en ce 
que notre unité se rapporte à rHumanité, landis que Ia leur se 
ratiache a Dieu. Quoique Ia théorie puissa pleinement démontrer Ia 
supé^iorité du nouveau systèma sur l ancisn, pour les ames suffisam- 
ment préparées, Ia pratique doit seula prononcar entre les deux 
régimes, en rendant les positivistes plus raligiaux que les théolo- 
gistes quelconques, dans chaqua partia da l axistence terrestre. 

(( Telle est Ia comparaison qui ne peut manquer désormais de 
se développer, à mesure que Ia situation actuslle fera mieux appré- 
cier quella doctrine peut réellement terminer Tétat révolutionnaire, 
personnal, domestique, et civique, qui de plus en plus nous entraíne 
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vers une entière anarchie, d'abord intellectuelle, puis morale, et 
finalement matérielle...» 

(LeTTRES d'AugUSTE CoMTE À DiVERS, publiées par ses 
exécuteurs testamentaires, Tome 1, deuxième partie, pgs. 378-380). 

« 11 fc.ut, enfin, signaler que cette alliance acquiert une incom- 
parable eíficacité régénératrice, chez les peuples d'origine ibérique, 
oü Ia décomposition du réglme catholico-féodal resta, jusqu ici, 
sporitanée, n'y ayant prévalu jamais ni le protestantisme, ni le 
déisme, ni le scepticisme. Cest le cas du peuple brésilien, ainsi que 
des autres peuples ibéro-américains. 

« Cela posé, il ne faut que rappeler encore quelques enseigne- 
ments de notre Maítre, pour achever de montrer que Falliance 
entre les positivistes et Tensemble des contemporains, spécialement 
ies catholiques, s'inspire exclusivement dans le plus pur altruisme, 
éclairé par Texamen de Ia situation moderne. 

« Comme on le sait, le Catholicisme se propose à établir Tascen- 
dant de TAmour en toutes les relations humaines. Cet ascendant 
y est alors défini, heureusement, d'après un ensemble de detíoirs 
précis, concernant tous les aspects, — soit individuels soit coi- 
lectifs, — de Ia vie humaine, et, partant, toutes les institutions 
humaines : propriété, famille, langage, gouvernement, et sacerdoce. 
Pour y parvenir. Ia vie individuelle est rattachée à une destinée 
surnatmelle, au sujet de laquelle il faut se souvenir du passage de 
Bossuet cité ci-dessus, qui caractérise admirablement les disposions 
des vrais catholiques. 

« Or, le Positivismo leprend simplement le programme social 
du Moyen-Âge, pour le réaliser en y remplaçant les motifs surna- 
furels par des motifs purement humains. De sorte que ious les 
deooirs que le Catholicisme social du Moyen-Âge prescrit à Ia vie 
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humaine, sur Ia Terre, se trouvent non seulement consolidés, mais 
aussi développés par le Positivisme. Pour le prouver, il suffit de 
mentionner 1 institution de Ia monogamie indissoluble, d'après Ia 
prohibifion du divorce, et I indépendance du pouvoir spirituel à 
Tégard du pouvoir temporel. 

« II faut ajouter que notre Maítre démontra scteníifiquement 
íjue, — en acceptant Ia methode théologico-métaphysique, — on 
est oblige, au nem de Ia morale et de ia raison, d accepter aussi, 
en Occident,. Tensemble du dogme catholique. 

« Mais, un pareil dogme, — ne concernant que le s\>stème 
des cropances surnaturelles, — ne saurait altérer, en quoi que ce 
soit, Ia ligue religieuse entre les positivistas et les catholiques, 
ligue qui se rapporle uniquement à Ia vie sur Ia Terre. Car, quant 
à celle-ci, ia Religion de THumanité se borne à maintenir et à 
développer toutes les üeríus, prioées et publiques, systématisées 
par le Catholicisme social du Moyen-Âge. 

« II faut, pourtant, ne pas oublier que ce système surnaturel, 
que le Positivisme n'accepte pas comme une réalité objectioe, 
c'est-à-dire extérieure à rHumanité, devient, pour le Positivisme, 
Tobject de Ia pius profonde vénération et de Ia plus sincère 
admiration, en tant que croyance de THumanité. Un positiviste ne 
laissera jamais de rappeler, sans les plus sublimes émotions, le culte 
et Ia foi qui ravirent nos plus nobles ancêtres occidentaux, Femmes 
et hommes, depuis Saint-Paul, et dont les principaux noms se trou- 
vent inscrits au Calandrier hisíorique institué par notre Maítre. 

« Voilà pourquoi les vrais positivistes assistent sincèrement 
aux cérémonies catholiques avec les témoignages généraux de Ia 
piété filiale, que le Catholicisme enseigne, et non seulement comme 
un horamage courtois aux croyances de leurs contemporains catho- 
liques. 
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« Les catholiques ne sauraient donc douter que, quelles que 
soient les dispositions volonfaires, mutuelles, entre les catholiques 
et les positivistes, les uns et les autres se trouvent spontanémenl 
unis, car ils soutiennent les mêmes deooirs, c'est-à-dire, les mêmes 
Vertus, tant privées que publiques, dam Ia üie sur Ia Terre, afin 
d'y faire régner, partout, le plus pur Amour. 

« Naturellement les catholiques restent convaincus qu'un pareil 
ascendant de l Amour ramènera l Occident au Catholicisme et 
entrainera Textension de celui-ci par Ia Terre entière ; tandis que 
les positivistes sommes convaincus que cet ascendant de TAmour 
déterminera Ia libre acceptation universelle de Ia Religion de 
rHumanité. 

<( Les exemples ainsi que les enseignements de Clotilde de 
Vaux et Auguste Comte firent et font apprécier, de plus en plus, 
tous les avantages, affectifs et intellectuels, de Tinitiation catho- 
lique, qui préserve, en même temps, des fatab égarements, moraux 
et théoriques, propres à Ia transition révolutionnaire. De sorte que 
les positivistes comprennent, avec Ia plus parfaite cordialité, chez 
les Vrais catholiques, les sentiments et les croyances que Dante 
idéalise, dans sa Divine Comédie, (PEnfer, c.hant IV, vs. 23-45): 

Cosi si mise, e cosi mi fe* entrare 
Nel primo cerchio che 1' abisso cigne. 

Quivi, secondo che per ascoltare, 
Non aoea pianto, ma' che di sospiri, 
Que r aura eterna facevan tremare: 

E c/o avvenia di duol senza mariiri, 
Ch' avean le turbe, ch' eran molte e grandi, 
D' infanti e di femmine e di viri. 

Lo buon Maestro a me : Tu non dimandi 
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Che spirti son questi che tu vedi ? 
Or vo' que sappi, innanzi che piü andi, 

Che ei non peccaro; e s' elli hanno mercedi, 
Non basta, perchè non ebber hattesmo, 
Ch è parte delia fede che tu credi : 

E se furon dinanzi al Cristianesmo, 
Non adorar debitamente Dio : 
E di questi cotai son io medesmo. 

Per tai dijeiíi, non per alíro rio, 
Semo perduti, e sol di (anio offesi, 
Che senza speme vivemo in disio. 

Gran duol mi prese al cor quando Io intesi, 
Perocchè genti di molto valore 
Conobbi, che in quel limbo eran sospesi. (^) 

(( Dès lors, il est naturel que les catholiques plaignent ceux 
qui ne partagent pas leurs sentiments ainsi que leurs croyances surna- 
turelles, et qu ils tâchent de se vouer au salut de ceux qu*ils suppo- 
sent égarés, en leur présentant le Catholicisme dans toute sa 

(^) « Aussitôt il avança, et me fit entrer dans le premier cercle qui ceint 
rabíme. Là, comme j'écoutais, je nentendis pas des pleurs, mais des soupirs 
qui faisaient trembler Tair éternel. Et cela venait du chagrin sons toarments 
qu*éprouvait Ia foule qui éíait nombreuse et grande d'enfants, de femmes et 
d'hommes. 

«Le bon maítre me dit ;—Tu ne me demandes pas quels sont ces 
esprits que tu vois? Or je veux que tu saches, avant d'aller plus loin, qu'i7s 
nont point péché, et que s'ils ont des mérites, cela ne sufflt pas, car ils nont 
pas reçu le baptême, qui est Ia porte de Ia foi que tu professes, et s'ils ont 
vécu avant le christianisme, ils n'ont pas adoré Dieu comme il fallait, et 
moi même je suis de ce nombre. Cesi pour ce manquement et non pour 
d'autres crimes que nous sommes perdus, et notre seul châtiment est de viüre 
dans le désir sans esperance. 

(( Vn grand chagrin me prit au cceur en eniendant ces paroles, car f avais 
reconnu des personnages d'une haute valeur, qui étaient en suspens dans ces 
limbes ». 

(Dante, La Divine Comédie, TEnfer, chant IV, — Traduction de Pier- 
Angelo Fiorentino). 



splendeur. Ces croyances mêmes systématisent, d'ailleurs, Ia plus 
fraternelle tolérance, ainsi que le montre spécialement le Cha- 
pitre XVI, du Livre I, de VImilaiion, de Thomas à Kempis, 
embellie par Corneille, et qui í pour titre, comme il jaut supporíer 
les déjauis d'cmlmi. 

(( Mais les positivistes sommes convaincus, ainsi que notre 
Maítre le disait à son Père : (( Nona ne différons des catholiques 
qu en ce que notre unité se rapporte à THumanité, tandis que Ia 
leur se rattache à Dieu ». 

« D'après cette opinion, Ia vie terrestre des catholiques et 
leur sort posthume ne sauraient inspirer, aux positivistes, les émou- 
vantes inquiétudes sympathiques que les croyances catholiques 
inspirent quand au sort posthume et même terrestre des positivistes. 
Car, les positivistes voient dans les catholiques de vrais frères, 
coopérant réellement à Ia régénération morale et sociale, d après 
Ia pratique et Ia défense de toutes les vertus, privées et publiques, 
héritées du Moyen-Age, développées et systématisées par le Posi- 
tivisme. 

« Etant ainsi rassurés sur le présent et sur Tavenir de ceux 
qui ont le bonheur de se trouver au sein du Catholicisme, les posi- 
tivistes leur souhaitent Tessor d'un tel bonheur. en invitant, au 
nom de Ia morale et de Ia raison ainsi que le disait notre Maitre, 
tous les autres occidentaux, d'après leurs dispositions fondamentales, 
envers les sentiments et les croyances surnaturels, à redevenir catho- 
liques ou à devenir positivistes. 

(( Conciliant Ia conviction de Ia sublimité du Positivisme avec 
le sincère respect à Ia croyance, chez les catholiques, de l exclusive 
sainteté du Catholicisme, les positivistes n'oublient pas un instant 
que Ia valeur, tant morale que mentale, des personnes ne se confond 
nullement avec ■'Ia supériorité de leurs doctrines. Les positivistes 
n oublient non plus, d ailleurs, Fensemble des circonstances tout- 

n 
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à-fait involontaires qui conlribuent, au plus haut degré, aux croy- 
ances et aux verlus de chacun. Ce qui doit inspirer, sans cesse, aux 
positivistas, une réelle humilité, quelle que soit Ia hauteur oü se 
trouve leur religion. 

(( Telle est Ia sainte alliance spontanêe découlant des senti- 
menls, des opinions, et des actes communs aux catholiques et aux 
positivistes, dans leur vie soit privée soit publique, malgré leurs 
difíérences radicales quant aux sentiments et aux conceptions suma- 
turels. Cette alliance sponianée, les positivistes aspirent à voir 
devenir aussi systématique de Ia part des catholiques qu elle l est, 
depuis longtemps, de Ia part des positivistes. Or, les événements 
moraux et sociaux viennent, chaque jour, ranimer Ia douce espé- 
rance que ce voeu fraternel s'accomplira dès que les catholiques 
connaitront réellement le Positivisme, de même que les positivistes 
ont déjà le bonheur de connaítre le Catholicisme. 

« Ce jour-là, les catholiques contemporains attribueront à Au- 
guste Comte un rang égal ou supérieur à celui que le Moyen-Age 
s'honora d'accorder à Aristote, le Maílre de ceux qui savent, ainsi 
que le célçbra Dante. 

(( Cela posé, le même examen fraternel de Ia société moderne 
ne laisse le moindre doute au sujet des égarements auxquels les 
croyances absolues, — soit théologiques, soit métaphysiques, soit 
scientifiques, — exposent nos contemporains. Cest donc un devoir 
pour les positivistes d invoquer, dans chaque fraction de Tespèce 
humaine, les verius qui y sont déjà acceptées, d'après ses organes 
les plus éminents, ainsi que les opinions qui auront déjà prévalu 
dans chacun de ces groupes, afin de consolider et de développer 
I harmonie fondamentale, en dissipant les fatais antagonismes empi- 
riques, tant individuels que collectifs. 
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« II serait donc três étrange que les positivistas s'abstinss:nt 
de signaier les periuríalions assez graves, causées soit par les 
personnes catholiques soit par les personnes révolutionnaires, 
même à Finsu des unes et des autreí. Seulement il faut alors 
procéder toujours s\;mpaihiquement, en faisant uniquement appel 
à Taltruisme et à Ia raison, sollicitant invariablement, des auíorités 
temporelles, leur scrupuleux respect de Ia jratemité universelle. 
En effet, l évolution occidentale a déjà dégagé ce sentiment, tant 
moraiement que politiquement, che'z Ia généralité des ames, surtout 
féminines, d avec toutes les douloureuses réactions des cro^ances 
cbsolues, soit théologiques, soit métaphysiques, soit scientifiques. 
C est ce dégagement qui caractérise Ia modeme süuaiion républi- 
caine, irrévocablement inaugurée dans 1'Occident, — tant dans les 
républiques oílicielles que dans les monarchies nominales, — par 
1 explosion de 1 789. 

(Voir Ia publication n." 341, de l Apostolat Positiviste du 
Brésil). 

11 faut rappeler maintenant le passage de Ia préface de VAppel 
cux Conservateurs, oü notre Maítre explique Ia chute de Ia dictature 
légitimiste, l avénement de Louis Philippe ainsi que son élimi- 
nation, et Télévation de Napoléon III. 

(( Malgré son apparence rétrograde. Ia dicíadure légitimiste 
n'aurait pas succombé si Télaboration de Ia doctrine régénératrice 
avait pu s achever avant que les soilicitudes relatives au progrès 
eussent assez ranimé les impulsions révolutionnaires. La détermina- 
tion générale de l avenir humain, d après l expbcaticn positive de 
l ensemble du passé, devait calmer les principaies inquiétudes en 
fournissant, aux gouveinants comme aux gouvernés, une base fixe 
d'espérances et même de conduite. Car, si cette conception avait 
été suffisamment précise, elle aurait bientôt indiqué Ia nature et Ia 
marche de Ia transition finale, de manière à prévenir ou réparer les 
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déviations vraiment graves. Dès son début, Ia nouvelle synthss? 
s efforça de détourner les gouvemés de l'agitation politique, et de 
rectifier I altitude retrograde des gouvernants, en représenlant css 
deux dispositions comme également ccntraires à Ia destinaticn du 
dix-neuvième siècle. Ses efforts auraient pu suffire, en un temps ou 
rintervention populaire était peu développée, si Ia ccnstruction da 
Ia philosophie de Thistoire avait été complète quand Ia dictature 
légitimiste tenta d'abolir le régime parlementaire. Alors Ia situation 
occidentale, évitant beaucoup de desastres, eút atteint, vingt ans plus 
lôt, le mede propre à l installation décisive de Ia transition orga- 
nique, que Ia légitimité régénérée pouvait mieux instituer qu'aucun 
autre pouvoir, en faisant directement ressortir Ia réorganisaticn spiri- 
tuelle. J'ai toujours regretté qu'une telle marche füt incompatible 
avec Ia fatalité qui ne permettait point au posifivisme un dévelop- 
pement assez rapide pour dissiper à temps Tégarement des gou- 
vemés et I'aveuglement des gouvernants. 

« La déviation anarchique de 1'explosion française, et Ia longue 
rétrogradaticn qui Ia suivit, avaient été dus à l absencs d una 
doctrine régénératrice, d'après Tinégalité de vitesse entre les deux 
mouvements simultanés de décomposition el de recomposition propres 
à Ia révolution occidentale. II est vrai que Ia paix et Ia liberté 
firent bientôt surgir les germes décisifs du positivisme, dont le 
préambule scientifique était assez accompli. Mais son développe- 
ment intellectuel et social exigeait trop de temps pour permettre 
de préserver Ia dictature légitimiste en Ia régénérant. Elle succomba 
quand les diverses factions liguées contre elle eurent assez exploité 
les inquiétudes suscitées par son attitude retrograde. Faute d'une 
doctrine capable de déterminer l avenir et de régier le présent, 
les ames populaires, alarmées sur le progrès, accueillirent les 
rêveurs et les jongleurs qui leur promettaient des reformes à Ia fois 
immédiates et radicales. 

« Voilà comment surgit, en France, une phase honteusse et fu- 
neste, caractérisée par le développement connexe du journalisme 



et du régime parlementaire. La dictature dégénérée n'abdiqua Ia 
suprématie spirituelle qu'en s'efforçant de prévaloir d'après des 
influences purement matérielles, sans comprendre qu'une telle con- 
duite dévait développer Ia plus vicieuse des dispositions révolu- 
tionnaires, en soulevant le nombre contre Ia richesse. Plus incapable 
que le régime légitimiste de concilier Tordie et le progrès. Ia 
domination bourgeoise fut bientôt poussée à faire directement 
ressortir le besoin de cette conciliation. Une dénomination éphé- 
mère suscita Ia réhabilitation du titre de Cons3rvateur par csux-là 
même que le reprochaient jadis à leurs adversaires comme un 
symbole de rétrogradation. Telle fut Ia seconde phass de Ia quali- 
fication qui, d'abord émanée du milieu rétrograde, convint dès lors 
a des chefs issus du camp révolutionnaire ; de manière à faire mieux 
ressortir son aptitude finale à designer le parti propre à surmonter les 
deux autres. 

« Depuis que les tendances subversives étaient ranimées. Ia 
dictature française ne pouvait se régénérer que quand Ia sscousse 
républicaine aurait assez développé le régime parlementaire et le 
journalisme pour faire prévaloir les besoins d'ordre sur les instincts 
de progrès. Ainsi commença Ia phase finale du titre de Conservateur, 
qui, désormais adopté par des républicains dégagés ds Tattitude 
révolutionnaire, peut partout indiquer Ia disposition à conserver en 
améliorant. Mais ce programme resterait illusoire sans une doctrine 
capable de protéger le fond en changeant Ia forme, au lieu de 
compromettre Tun pour garder Tautre. 

(ApPEL AUX CoNSERVATEURS. Préjace, pgs. X—XIII). 

En 1847, devinrent publiques les inestimables réactions so- 
ciales de Ia sainte union qui venait d'assurer Ia régénération de 
THumanité. Dans les leçons préliminaires de son cours d'Astro- 
nomie populaire, par lequel Auguste Comte s'efforçait, depuis 1831, 
pour communiquer, au prolétariat parisien, les progrès de Tesprit 
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positif, dcnt son âme était le siège, il exposa les enseignements 
définitifs du Positivisme. Dès lors. notre Maítre formula Ia poli- 
tique propre à notre orageux Présent. Cette politique vena't à 
peine systématiser les aspirations régénératrices, tant des vrais répu- 
blicains, que des vrais conservateurs, et même des rétrogrades 
sincères, en assurant désormais Ia prédominance de Ia jraíemilé 
uniüerselle. 

Sous cette sainte prééminence, en banissant pariouí les aherra- 
tions milUaristes, TOccident, — spécialement Ia France, qui, 
depuis Charlemagne, est irrévocablement Ia nation dirigeante, — 
aurait assuré le maintien de l ordre matériel, et aurait permis Ia 
libre et sincère concurrence enlre toutes les doclrines ainsi quentre 
tous les théoriciens. Dès alors, auraient prévalu spontanément, dans 
le plus bref délai, Ia foi et les théoriciens capables de systématiser 
les aspirations pacifiques de 1 ensemble des ames occidentales, 
depuis le régime catholico-féodal. 

Malheureusement, ces efforts d'Auguste Comte ne suffirent 
pas ancore pour surmonter les perturbations politiques, soit dans Ia 
masse prolétaire, soit dans les classes dominantes. En Février 1843, 
une nouvelle explosion révolutionnaire vint confirmer 1 exactitude 
des enseignements d Auguste Comte, en mettant dans tout sen jour 
le caractère républicain de Ia situation occidentale, spécialement 
en France. Alors fut abolie dans les colonies françaises 1 esclavage 
africain. Mais Ia prédominance de Ia métaphysique démocratique 
et les passions bourgeoises occasionnèrent les insurrections oü le 
prolétariat parisien fut aveuglement écrasá (Juin). Sous 1 influence 
le cet aveugle empirisme et de Ia légende napoléonienne, le second 
Bonaparte parvint, à Ia fin de 1848, à être élu présidant de Ia Repu- 
blique. 

II faut reproduire ici ce texte de notre Maítre, apprécianl 
Tévolution sociale dans cet intervalle : 
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(( Cest ainsi que les influences extérieures concoururent avec 
les dispositions intérieures à développer les déviations qui, dans 
1 histoire du siècle exceptionnel, distinguent Ia génération parle- 
mentaire de Ia génération révolutionnaire. Quoique Textension 
complète de Tanarchie modeme dút alors entraver beaucoup l'essor 
naissant de Ia doctrine organique (Posltivisme), eile jaisait mieux 
ressorlir Vurgence d'une reconstruction spirituelle, el manijesiait 
davanlage le besoin d'une dictatme temporelle. 

(( Résolvant toujours chaque difficulté nouvelle d'après une 
nouvelle démolition, Ia métaphysique négative s'étendit de Texamen 
des pouvoirs politiques à 1'étude des liens sociaux, par des utopies 
subversives envers Ia famille et Ia propriété. Sous une vaine senti- 
mentalité, l'influence féminine subit un notable décrois:enent, et 
rattüude du sexe a^ectij se trouoa iellemeni altérée quil journit 
lui-même des organes anarchiques. Le développement de Ia spécia- 
lité dispersive jusqu à l extrême dégénération permit de vérifier 
combien il eát été sage de maintenir 1'arrêt initial contre le régime 
académique, qui s'efíorçait alors d'étouffer Ia discipline synthétique 
inaugurée par Ia nouvelle philosophie (Positivisme).Mais Ia marche 
des divagations intellectuelles et sociales tendait autant à manifester 
le vice des inclinations rétrogrades que le danger des aspirations 
révolutionnaires. Dieu se trouvait également invoqué dans les deux 
camps ; les déistes reniaient le programme du dix-huitième siècle, 
et les catholiques acceptaient Ia souveraineté populaire : ce qui ne 
laissait de refuge, à 1'ordre comme au progrès, que dans Ia religion 
naissante de rHumanUé. 

« Pendant que cette confusion se développait, Tessor industriei 
résulté de la paix occidentale faisait spontanément ressortir Ia 
quesiion modeme, dissimulée sous l anomalie guerrière, sur Vincor- 
poration sociale du prolétariai. Cette réaction nécessaire devenait 
d'autant plus irrésistible que Tliarmonie extérieure se consolidait 
davantage au miiieu du désordre intérieur, suscitant toujours des 
préoccupations politiques incompatibles avec Fessor militaire. L'aris- 



7S 

tocratie britannique qui d'abord ligua rOccident contre Ia Francs, 
afin d'empêcher Ia propagande républicaine, se trouváit alors con- 
duite à fonder tous' ses plans sur une paix inaltérable, de manière 
à ne pouvoir éviter Textension des tendances populaires. 

« Deux commotions préparatoires. Tuna plus violente à Man- 
chester en 1819, Tautre plus caractéristique, à Lyon en 1831, 
aboutirent à Texplosion décisive qui vint irrévocablement inaugurer 
Ia question prolétaire dans Ia métropole de TOccident, en juin 1848. 
La ncuvelle philosophie (Positivisme) avait indiqué déjà Ia vraie 
solution, fcndée sur une reconstruction positive de Ia morale uni- 
verselle, dignement appliquée à toutes les classes par un sacerdoce 
unanimement respecté, juge normal des principaux conflits émanés 
de l existence pratique. Cetíe issue s^stémalique réalisait le pro- 
gramme spontané des dantoniens, qui seuls sentirent Ia connexité 
des deux problèmes résultés du moyen age : incorporer le prolé- 
iariat à Ia société modeme, et subsiiluer une joi démontrable aux 
cro\/ances sumalurelles. 

(PoLiTiQLE Positive, 111 pgs. 609-610). 

Une heureuse circonstance semblait alors pouvoir conjurer les 
dangers sociaux résultés de Télévaticn du second Bonaparte. Car, 
le nouveau chef de Ia France avait eu comme précepteur Vieillard, 
avec lequel il conservait des relations de respectueuse amitié. Et 
Vieillard suivait, depuis 1822, Tévolution d'Auguste Comte, ainsi 
que notre Maítre Tindique lui-même, entre autres textes, dans le 
suivant de sa lettre à Audiíírent, du 8 Saint-Paul 69 (23 Mai 
1857), à propos de Ia mort de Vieillard: 

« Me voilà personellement privé du seul adhérent qui, depuis 
mon opuscule fondamental en 1822, ait toujours suivi Tensemble 
de ma carrière avec une noble et constante sollicitude : il fut même 
Tauditeur, à mon insu, de mes principaux cours, et surtout de 
celui de 1847, oü surgit ma transformation finale. Le positivisme 
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perd son unique patron officiel, qui sera diíficilement remplacé, 
quoique incomplet et faible, parce qu'il était intègre et persévérant ». 

(LetTRES d'AuGUSTE CoMTE Á DIVERS, publiées par ses 
exécuteurs testamentaires, Tome I, première partie, pgs. 398-399). 

Cette circonstance faisait espérer que le nouveau chef de Ia 
France écouterait enfin les conseils d'Auguste Comte. Or, cela était 
d autant plus facile que, depuis Ia récente exploslon de Février 
1848, Auguste Comte tâchait de répondre aux suprêmes besoins du 
présent, fondant Ia Société Positivisie et publiant trois opuscules 
expliquant en détail Ia nouvelle politique. (Voir les Rapporís de 
Ia Société Positivisie, reproduits dans Ia publication n. 220 de 
l Apostolat Positiviste du Brésil). Outre cela, en Juillet 1848, 
avait été publié le Discours sur l'ensemhle du Positivisme, exposant 
Ia nouvelle Religion, d'après ses aptitudes à répondre aux divers 
aspects de Ia régénération sociale. 

Vleillard chercha à influer sur son ancien élève, mais ne parvint 
pas à le détourner de ses funestes calculs. 11 fut l unique sénateur qui 
vota contre le rétablissement de l Empire. En vain, Auguste Ccmte 
réalisa sa construction religieuse, pendant Ia domination politique 
du second Bonaparte. Celui-ci respecta scrupuleusement l indépen- 
dance théorique d Auguste Comte ; de sorte que Ia Postérité prendra 
en considération cette attitude comme une immense circonstance 
atténuante dans l appréciation de ses fautes énormemenl graves. 

Mais ce fut en vain que Auguste Comte tacha d'éclairer 
Tensemble des classes dominantes, aussi bien que le prolétariat, et 
spécialement le second Bonaparte, qui finit par tenter ostensible- 
ment Ia substitution de TEmpire à Ia République. 

Les textes ci-dessus trancrits de Ia POLITIQUE POSITIVE et du 
Catéchisme Positiviste, ainsi que de TAppel aux Conser- 
VATEURS, attesteront éternellement Tindépendance avec laquelle 

12 
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Auguste Comte, même sous Ia domination politique de Napo- 
léon III, combatit les égarements politiques qui troublent Ia France 
et les autres éléments occidentaux, depuis le premier Bonaparte. 

Toul en se préoccupant ainsi d'éclairer les classes dominantes, 
notre Maítre ne cessait pas de se vouer, avec Ia plus g ande solli- 
citude, à rinitiation du prolétariat dans Ia nouvelle doctrine. Le 
second volume de Ia PoLITIQUE PoSITlVE était à peine paru (Mai 
1852), lorsque Auguste Comte publia (Octobre 1852) le CaTÉ- 
CHISME POSITIVISTE, spécialement destine aux Femmes, surlout 
illétírées, ainsi qu'aux prolétaires. 

Dans Ia préface, notre Maitre indique Ia filiation historique 
de son évolution théorique, en faisant ressortir le concours esseníiel 
de ious les cinq éléments de Ia République Occidentale, dans Ia 
construction de Ia Religion de rHumanité. 

<( Depuis que Ia situation écarte toute tendance purement néga- 
tive, il n'y a de vraiment discréditées, parmi les écoles philoso- 
phiques du dernier siècle, que les sectes inconseqüentes, dont Ia 
prépondérance dut être éphémère. Les démolisssurs incomplets, 
comme Voltaire et Rousseau, qui croyaient pouvoir renveiser l autel 
en conservant le trone ou réciproquement, sont irrévocablement 
déchus, après avoir domine, suivant leur destinée normale, les deux 
générations qui préparèrent et accomplirent l explosion révolution- 
naire. Mais, depuis que Ia reconstruction est à Tordre du jour, 
Tattention publique retoume de plus en plus vers Ia grande et 
immortelle école de Diderot et Hume, qui caractérisera réellement 
le XVIII® siècle, en le liant au précédent par Fontenelle et au 
suivant par Condorcet. Également émancipés en religion et en 
politique, ces puissants penseurs tendaient nécessairement vers une 
réorganisation totale et directe, quelque confuse qu'en dút être 
alors Ia notion. Tous se rallieraient aujourd'hui à Ia seule doctrine 
qui, fondant Tavenir sur le passe, pose enfin les bases inébraniables 
de Ia régénération occidentale. Cest d'une telle école que je 
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m'honorerai toujours de descendre immédiatement, par mon pré- 
curseur essentiel, Téminent Condorcet. Au contraire, je n attendis 
jamais que des entraves, spontanées ou concertées, chez les débris 
arriérés des sectes superficielles et immorales émanées de Voltaire 
et de Rousseau. 

« Mais, à cette grande souche historique, j'al constamment 
rattaché ce qu'offrirent de vraiment éminent nos derniers adversaires, 
soit théologiques, soit métaphysiques. Tandis que Hume constitue 
mon principal précurseur philosophique, Kanl s'y trouve accessoi- 
rement lié; sa concepíion fondamentale ne fut vraiment systématisée 
et développée que par le positivisme. De même, seus Taspect poli- 
tique, Condorcet dut être, pour moi, complété par De Maistre, 
dont je m appropriai, dès mon début, tous les principes essentiels, 
qui ne sont pius appréciés maintenant que dans Técole positive. 
Tels sont, avec Bichat et Gall comme précurseurs scientifiques, 
les six prédécesseurs immédiats qui me rattacheront toujours aux 
trois pères systématiquss de Ia vraie philosophie moderne, Bacon, 
Descartes, et Leibnitz. D après cette noble üliation, le moyen 
âge, intellectuellement résumé par saint-Thomas d'Aquin, Roger 
Bacon, et Dante, me suDordonne directement au prince éternel des 
véritables penseurs, l incomparable Aristote ». 

(CaTÉCHISME PoSITIVISTE, Préjace, édition Jorg3 Lagarrigus, 
avec des notes de Miguel Lemos, pgs. 4-6). 

D'un autre côté, Auguste Comte s'adresse aux cSefs orientaux, 
pour leur communiquer Ia nouvelle doctrine. Tel fut Tobjet des 
lettres, bientôt publiées, au czar Nicolas et à Reschid-Pacha. Dans 
tous ces cas, Auguste Comte montre le besoin de se désister de Ia 
polítique miliíariste et métaph^sique, pour s'acheininer librement vers 
Ia pacifique installation du régime scientifico-industriel. Cest ainsi 
qu'il appelle spéciaiement Tattention sur Tinéludable besoin 
d accepter, dignement, partout, l inévitable dislocation des grandes 
nationalités, — propres au régime miliiaire conquérant de TAnti- 
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quité, — substituées par de petites patries vraiment libres, — 
adaptées tant au régime militaire déjensij du Moyen-Age, qu au 
regime définitij direciement scieniifico-industriel pacifique. 

Enfin, Augusfe Comte résoud de faire appel au Sacerdoce 
Catholic.ue, pcur établir Ia ligue religieuse entre tous ceux qui 
sentent Turgence de Ia rêorganisation spirituelle comme base et con- 
dition inéludable de Ia régénération politique. Cest ce qui deter- 
mina notre Maitre à s'adresser au général des Ignaciens, Tinvitant 
à demander aussi, de son côté, Ia suppression du triple budget théo- 
rique, — soit théologique, soit métaphysique (c'est-à-dire univer- 
sitaire), soit scientifique. 

Une semblable mesure, ainsi qu'il a été ci-dessus rappelé, 
devient indispensable pour permettre une loyale concurrence entre 
tcutes les doctrines et entre tous les théoriciens, de manière à laisser 
prévalcir, dans le plus bref délai. Ia foi et les théoriciens capables 
de satisfaire définitivement les voeux de Ia fraternité universelle. 

Malheureusement, le général des jésuites ne camprit pcint Ia 
portée morale et sociale, en un mot, relig.euse de cet appel 
d'Auguste Ccmte. 

Au milieu de ces immenses efforts régénérateurs, succomba, le 
5 Septembre 1857, Auguste Comte, psu de mois après le sénateur 
Vieillard. Pour aggraver cette catastrophe, des conditions extrê- 
mement douloureuses empêchèrent ces efforts d être continués autant 
que l exigeaient les besoins sociaux, d après une propagande fidèle 
et ardente de Ia Religion de I Humanité, à Paris. Cette propagande 
fut en outre troublée, de Ia manière Ia plus sacrilège, par des per- 
sonnes se prcclamant même* disciples ou admirateurs d'Augusta 
Comte, sans parler des attaques malveillantes ou frivoles de ceux qui, 
sous diííérents pretextes, se constituèrent ses adversaires, présenlant 
faussement sen ceuvre et sa vie. 
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La politique conseillée par Auguste Comte ayant été mé- 
connue par Napoléon III, malgré rintervention du sénateur Vie'I- 
lard, persistèrent, non seulement en France, mais aussi chez tous les 
peuples occideníaux, les égarements de Vempirisme miUíarisle souts- 
nant oíficiellemení, à Ia fois, le théologisme. Ia métaphysique, et 
le scientisme académique. En même temps, depuis 1848, en France, 
« un déplorable exercice du suffrage universel a profondément 
vicié Ia raison populaire, jusqu'alors préservée des sophismes consti- 
tutionnels et des complots parlementaires, concentres chez les riches 
et les lettrés. Développant un aveugle orgueil, les prolétaires fran- 
çais se sont crus amsi dispensés de toute étude sérieuse pour décider 
les plus hautes questions sociales «. 

(CaTECHISME PositiviSTE, Préjace édition Jorge Lagarrigue 
avec des notes ds Miguel Lemos, pg. 22). 

De là est résultée Texplosion fratricide de 1870. Commencée 
par Ia lutte entre Ia France et Ia Prusse, celle-ci étant accompagnée 
par plusieurs autres nations représentant Télément germanique, cette 
explosicn fut continuée par Ia réaction du prolétariat contre les 
classes dominantes en France. Cela amena ces classes à reconnaítre, 
pour Ia Írcisíèjre jois, le caractère" Tepublicain de'Ia situation, au 
moins chez le psuple central. 

Une semblable explosion engendra de nouveaux éléments de 
discorde, venant fomenter, dans iout VOccident, Ia politique mili- 
iarisie. Ce cruel résultat acquit sa plus grande gravite en France, 
parce qu'elle'est, depuis Charlemagne, la-nation dirigeante. Et 
c'est Ia recrudescence de cette politique militariste, depuis 1870, 
chez les classes dominantes en France, de même que partout dans 
rOccident, spécialement en Allemagtie, qui vient de déterminer 
Thorrible catastrophe' fratricide actuelle. 

■9 

Certes, dans cet intervelle, de même que pendant tout son 
Passé, THumanité ne s'ai;rêta jamais dans son évolution régéné- 
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ratrice. En effet, à travers les aberrations de l empirisme régalien 
et démocratique, Ia fraternité univarselle est, et de plus en plus, 
profondément sentie chez les masse populaires et même chez les 
classes dominantes. Les congrès de paix, au milieu des passions 
militaristes des diííérents gouvernements, sont des symptômes incon- 
testables de cette ascension irrésistible de I Humanité. (Voir Ia 
publication n.° 247, de TApostolat Positiviste du Brésil, sur Ia 
dernière conférence de Ia Haye en 1907). 

Au moment actuel même, Tardeur de chacun des gouvernements 
en guerre à s exempter de Ia responsabilité de Ia catastrophe fratri- 
cide constitue une preuve irrécusable de Tépuisement essentiel de 
Tinstinct guerrier. Car, un tel instinct mène à se vanter des défis, 
au lieu de chercher des excuses pour Ia lutte. 

Enfin, à côté de Ia France, se trouvent, maintenant, des élé- 
ments occidentaux et même orientaux qui combattirent contra elle, 
il y a un siècle. 

En somme, Tascendant de rHumanité se manifeste, en 
rendant, en chaque cas, les explosions de l egoisme moins nuisibles 
qu elles ne le seraient sans cette sainte prédominance, qui ne cesse 
jamais de renforcer l altruisme. 

Tout montre dono que Tactuelle catastrophe fratricide, de 
même que toutes celles qui Ia précédèrent depuis le quatorzième 
siècle. resulte de Vahsence de Vascendanl social d'une docirine 
spstémaíiscmt les Vceux de Ia jratemiíé uniüerselle. Cette absence 
provient de Tépuisement, de plus en plus complet, de Ia foi théolo- 
gique, à partir de Ia ruine du régime catholico-féodal, sans qu'il 
ait encore prévalu, chez les classe dominantes des nations occ!den- 
tales, spécialement en France, Ia politique sdentifique propre à Ia 
phase actuelle de Ia transition modeme. 

La Religion de THumanité pourrait seule psrmettre de con- 
cevoir irrévocablement une semblable politique. Mais, celle-ci étant 
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instituée, sa réalilé caractèristique Ia rend — de même que tcutes 
les institutions scientifiques quelconques, — immédiatement appré- 
ciable par Ia généralité de ceux qui se trouveront vraiment animes 
pár des aspirations régénéralrices, spécialement par les sincères 
républicains et rétrogrades. 

Or, on ne saurait méconnaítre, même sous cet aspect, le progrès 
continu de 1 Humanité. Car, malgré tous les obstacles qu'a rencontré 
Ia propagande positiviste, surtout à Paris, ou cette propagande est 
ir.comparahlement indispensable, l oeuvre et ia vie d Auguste Comte 
sont, chaque jour, plus connues. Le développement même du scepti- 
cisme et de ia métaphysique, tant régalienne que démocratique, 
ainsi que du matérialisme scientifique, a contribué à ce que les ames 
catholiques deviennent, sans cesse, moins insuffisamment renseignées, 
au sujet de Ia Religion de I Humanité aussi bien qu'au sujet de 
Ia vie de ses saints Fondateurs, Clotilde de Vaux et Auguste 
Comte. Seulement cette vulgarisation du Positivisme n'atteignit pas 
encore, malheureusement, le degré qui aurait été nécessaire pour 
éviter Ia présente catastrophe fratricide ; et l on ne saurait non plus 
prévoir quand un pareil degré sera-t-il atteint, de manière à assurer, 
cJorénavant, Ia régénération humaine sans de nouvelles perturbations. 

CONCLUSION 

Les considérations précédentes suíllsent, ce nous semble, pour 
que I on apprécie exactement Ia nature et les orais motins de Tactuelle 
explosion fratricide. En effet, nous croyons que, après cette som- 
maire évocation du passe propre à Ia République Occidentale, il 
sera aisé de constater qu'une pareille calamité est due à Ia persis- 
tance de l'empir:sme politique, égarée encore daüantage par Vanar- 
chie spiriíuelle, oü se débattent les peuples modernes, depuis le 
quatorzième siècle. 
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Or, Ia persistance d'un tel empirisme polilique cessa d'être une 
jatalité dès 1847, quand Auguste Comte, systématlsant enfin scien- 
tifiquemeni les aspirations des grandes ames cccidentales depuis les 
temps médiévaux, institua Ia poUtique qui convient à Ia phase actuelle 
de Ia transition qui, il y a tant de siècles, conduit i'Occident, de Ia 
théocratie à Ia sociocratie. 

De sorte que, en résumé. Ia presente catastrophe fratricide 
résulte du retard de Ia propaganda positioiste, spécialement à Paris, 
qui, depuis Charlemagne, est Ia Capitale spirituelle de Ia République 
Occidentale. La Postérité régénérée décidera quels sont les motifs 
qui déterminèrent ce déplorable retard. Quant à nous, il faut cons- 
tater humbiement cette vérité extrêmement douloureuse, et tâcher 
de répondre, chaque jour mo'ns imparfaitement, aux sublimes 
enseignements et aux subi mes exemples de nos très-saints Parents 
Spirituels. 

Étant ainsi indiquée Ia nature de Tincomparable catastrophe 
que Je retard de Ia propagande positiviste, surtout à Paris, ne 
permit pas d'éviter, on comprend tout aussitôt quelle doit êt:e 
devant elle, l attitude des nations occidentales, à peine matériel- 
lement étrangères à cet horrible conflit. 

Devant Ia fraternité universelle, Ia neutralité de ces nations 
importe en une sacrilège complicité, sous laquelle gémira Ia piété 
filiale de Ia Postérité, comme un des plus grands crimes, quand 
même le Présent pourrait éluder le remords d'un si grand égoisme. 
D'un autre côté, rien ne justifierait une intervention venant aggraver 
ancore davantage les passions fratricides et leurs criminelles consé- 
quences. 11 est donc urgent que les gouvernements des nations occi- 
dentales qui ne sont pas entrées matériellement dans ce conflit, 
interviennent fraternellement auprès de leurs frères en lutte leur 
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rappelant que les très-saints liens qui identifient, depuis Charle- 
magne, — i7 1; a onze siècles — les nations occidentales rendent 
injustifiable tout déchirement quelconque entre elles. 

II faudrait, surtout, commence-, maintenant, par déplorer avec 
Ia plus profonde douleur le féroce sacrifica de Ia Belgique, devenue 
Ia victime innocente d'une invasion qui, en elle-même ainsi que 
dans son horrible cours, constitue autant de crimes de lèse-Huma- 
niíé. Toutes ces calamités vinrent rendre evidente de nouveau, d une 
manière extrêmenient cruelle, Pimpossibilité de mettre des limites 
morales à Tinstinct guerrier, tant que Ton admettra Ia légitimilé de 
sen exercice, à présent, hors les cas de Ia stricie répuhion d'une 
aggression maiéríelle vérifiée, en excluant même, alors, toute con- 
quête, toute représaille, toute indemnité, toute satisfaction quel- 
conque égoíste, en un mot. 

Toutes ces horreurs rendent donc évident que c'est un crime 
de lèse-Humanité refuser Varbilrage incondHionnel pour décider 
toutes les questions internationales et toutes les luttes civiles quel- 
conques, préférant que les suprêmes intérêts de THumanité restent 
livrés à Fegoisme des gouvernements des différents peuples, sous 
le pretexte d une monstrueuse souveraineté, comme si ces gouverne- 
ments étaient impeccables et infaillibles. 

11 suffit que chacune des nations occidentales considère son 
propre passé pour vérifier aussitôt qu'elle doit immensement davan- 
tage à Tensemble des autres qu'à elle-même. Un pareil passé rend, 
également évidente Ia suprématie de Ia France dans Ia fraternelle 
hiérarchie des cinc éléments occidentaux (français, italien, espagnol, 
britannique, et germanique), indissolublement liés, et de plus en 
plus, depuis Charlemagne. Ce même passé fait voir que cette supré- 
matie fut dignement reconnue par les types les plus éminents des 
autres quatre éléments occidentaux, y compris ceux de Télément 
germanique, depuis le Moyen-Age jusqu'à Frédéric 11, que 
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Auguste Comte classa dans le Calendrier historique, comme le type 
le plus éminent de Ia politique moderne. De sorte que toutes les 
suggestions du nationalisme guerrier constituent, chez les nations 
occidentales, d irrécusables manijestations d'une ingratitude sans 
nom. y 

Quelles que soient les plaintes que Tamour-propre bléssé de 
l une queiconque des nations occidentales pourrait alléguer contra 
l une queiconque de ses saurs, — spécialement de Ia part de Ia 
France ou à Végard de Ia France, — de semblables plaintes s'éva- 
nouissent tout ausitôt, d'après cette considération inéludable ds leur 
Passé commun, ainsi que d'après une appréciation de leur Présent, 
sous Tinspiration de Faltruisme délivrant Tesprit d'avec les sugges- 
tions égoístes. 

Fondées sur ces réflexions incontestables, Tensemble des 
nations occidentales, étrangères à peine matériellement à Ia lutte 
actuelle, supplieraient, à leurs soeurs malheureusement en gujrre, 
de suspendre leurs hostilités et de tâcher, en se souüenant de lems 
deüoirs à toutes enoers toutes, avec une généreuse émulation, de se 
donner de mutuelles satisfactions, s'engageanl dans une paix éter- 
nelle, en rénonçant pour toujours à leurs sacrilèges animosités. 

Et, dans le cas oü ce fraternal appel à 1 altruisme et à Ia 
raison ne trouverait pas, malheureusement, d'accueils, et le déchire- 
ment fratricide continuerait, — sans que les fatales circonstances 
actuelles permettent de Tarrêter d'après une puissante alliance, soit 
prolétaire, soit des gouvernements occidentaux, — ces nations 
devaient manifester leurs voeux pour Vefficacité de Ia déjense rendant 
impossible Tecrasement de Tun queiconque des peuples frères. Car, 
les suprêmes intérêts de rHumanité exigent que Tindépendance 
politique de toutes les nations quelconques demeure intacte, prind- 
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palemenl dans VOccident, comme garantie de Ia régénération hu- 
tnaine, tant de l Occident que de l Orient même. 

De sorte que, les passions guerrières s étant épuisées dans une 
lutte sans vainqueurs ni vaincus, selon plusieurs exemples du passe, 
les sollicitations de l altruisme parviennent à être écoutées, déter- 
minant Ia négociation d une fraternelle réconciliation qui assure Isur 
concorde définitive, d'après Ia destruction de leurs criminels arme- 
ments, ainsi que le noble effort pour réparer en commun, autant 
que possible, des malheurs qui sont aussi, en réalité, communs. 

La victoire de l un quelconque des éléments jraternels main- 
lenant en lutte, — si une semblable victoire allait au delà de ce 
qu exige Ia stricte défense de Tindépendance politique de tous, — 
constituerait peut-être le plus grand des malheurs qui ont jusqu'à 
présent martyrisé rHumanité. Car cette exécrable victoire viendrait 
compromettre, dorénavant, en des proportions peut-être plus grandes 
que jamais. Ia régénération sociale, chez toutes les nations, tant 
occidentales qu orientales, y compris et surtout, chez Ia nation à 
Ia quelle écherrait ce triomphe sacrilège. 

Puisse donc Ia domination de Télite des Morts qui constituent 
ia partie fondamentale de I Humanité être déjà devenue essez puis- 
sante pour conjurer cette cruelle issue. Que Ia jratemeUe hiérarchie 
des nations occidentales, du scrupuleux respect de laquelle dépendent 
désormais Favenir et le présent de FHumanité, demeure ainsi pré- 
servée de toute atteinte quelconque. De manière que Findépendance 
de Ia France, non seulement reste pleinement assurée, mais aussi 
préserve elle-même Findépendance, soit des nations qui eurent et 
qui auront le bonheur de respecter Ia fraternelle hiérarchie des 
éléments occidentaux, en Ia défendant militairement, soit des 
nations soeurs auxquelles Texaltation guerrière extrêmement déplo- 
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rable d'un moment infortuné entraína à méconnaitre le scrupuleux 
égard que les suprêmes intérêts de rHumanité prescrivent envers 
cette hiérarchie. 

Etant ainsi dissipée Ia fatale obsession croissante de 1 amour 
propre national qui, depuis plus d'un siècle, égare les cinc éléments 
(français, italien, espagnol, britannique, et germanique), ils sentiront 
renaítre lem jraienieUe gratiíude mutuelle. À traveis même Ia révo- 
lution moderne, depuis le quatorzième siècle, leurs représentants les 
plus illustres se sont toujours complus à cette gratitude, d'après le 
concours dévoué qu'ils se donnaient mutuellement, dans Ia glorieuse 
ardeur d'atteindre Tépcxjue oü VAmour uniüersel, assisté par Ia 
joi positive, dirigera Vactiviié pacifique. 

Tels sont nos vceux et telles sont nos esperances, à cet anxieux 
moment. Vhomme s'agite, et IHumanité le mène ! 

Pour TÉglise et TApostolat Positivista du Brésil. 

R. Teixeira Mendes, vice-diiecteur. 
Né à Caxias (Maranhão) le 5 Janv.er 1855. 

À notre siège, Temple de rHumanité, rue Benjamin Cons- 
tant n." 74. 

Rio, le 21 Guttemberg 60/126 (Mercredi 2 Septembre 1914). 

Note. — Cet article fut achevé le 18 Guttemberg (Dimanche 30 Aoüt 
dernier), et fut lu intégralement ce jour même dans notre séance habituelle, 
oü fut également annoncée sa publication immédiate. En faisant aujourd^huí 
cette publication, ont été ajoutés quelques éclaircissements à Ia partie historique, 
surtout d'après ia citation textuelle de plusíeurs appréciations de notre 
Maítre. — R. T. M. 

(Publié dans Ia section inéditoria!e du Jornal do Comnierciot 
de Rio de Janeiro, du jeudi 3 Septembre 1914). 



Pour rHumanité 

II 

Au sujet d'arte proposilion de Monsieur le dépuiê Valois de Castro, 
pour une médiation de toutes les nations américaines, auprès de 
lews scEurs européennes en luite, dons le sens de Ia paix. 

Dans son numero du dimanche 13 Septembre coulant, le 
Jornal do Commercio publia Ia proposition suivante, présentée par 
Monsieur Valois de Castro, Ia veille, à Ia Chambre des Députés : 

(( Considérant que dans le spectacle actuel par trop triste de Ia 
conflagration européenne n'ont pas été observées les sages disposi- 
tions avec lesquelles surtout le XIX siècle et le commencement du 
siècle actuel douèrent et relevèrent le droit intemational ; 

« Considérant encore que les États américains, depuis long- 
temps livrés à leur marche ascendante dans une altitude pleinement 
pacifique, accentuent, de plus en plus, cette salutaire orientation 
d'après Ia célébration de traités d'arbitrage pour dirimer seulement 
au moyen de ces traités leurs litiges ; 

« Considérant, en outre, que les nations du continent de Co- 
lomb prirent part à Ia Conférence de Ia Haye, et là, dans Ia grande 
assemblée des souverainetés, parvinrent, par l organe de Tinsigne 
ambassassadeur du Brésil, l éminent concitoyen qui porta si haut le 
nom de notre Patrie, parvinrent, je le répète, à faire prévaloir, 
entre autres mesures avisées de haute portée juridique, leur droit de 
représentation et de vote en égalité des conditions envers les plus 
grandes puissances de Ia Serre ; 



« Considérant, enfin, que les pays constitués du Nouvèau- 
Monde ne sont que le prolongement de Ia civilisation et de Ia cultura 
de rAncien-Monde, lors que celui-ci accomplit sa prodigieuse expan- 
sion pour le développement. Ia conquête et le peuplement de Ia 
terre, et, ainsi, leur incombe principalement tant le devoir que le 
droit d intervenir dans les lugubres desseins de leurs ancêtres, pour ^ 
que Ton ne continue pas à joncher de cadavres et de ruines Ia 
merveilleuse scène de Ia plus puissante et de Ia plus lumineuse tra- ' 
jectoire de Ia civilisation, je presente Ia proposition suivante : 

« Je propose à Ia Chambre de Mrs. les Députés de faire rap- 
peler au Pouvoir Exécutif Tidée de, par Tentremise de Mr. le 
Ministre des Relations Extérieures, inviter les Gouvernements de 
toutes les nations américaines à présenter leur médiation dans Tactuel 
confiit européen, laquelle doit être offerte collectivement, com- 
mençant par demander aux belligérants un armistice et leur propo- 
sant, pendant celui-ci, Ia réun-on d'un tribunal oü, avec Timpar- 
tiale assistance de ces médiateurs spontanés de Ia paix, les peuples 
maintenant en lutte résolvent à l amiable les questions qui les ont 
jetés sur les champs des batailles et acceptent pour toujours, si 
cela est possible, pour le bien de I humanité, ^Farbitrage comme 
Tunique règle de décider toutes les dissensions quelconques eníre 
les souverainetés du monde. — (signé) Valois de Castro ». 

(Reproduit de Ia Gazetilha du Journal do Comrrterdo, de Rio 
de Janeiro, dimanche 13 Septembre coulant). 

Dans Ia séance publique de ce même dimanche 13 
Septembre coulant, après l exposition habituelle du CaTECHISME 
PoSITIVISTE, nous avons fait allusion à ce projet, en 1 appréciant 
selon les enseignements d'Auguste Comte, que TApostolat Posi- 
viste du Brésii s'est efíorcé, — depuis sa fondation en 1881, — de 
vulgariser, spécialement en ce qui concerne les questions interna- 
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tionales. 11 nous semble convenable de donner aujourd hui Ia plus 
grande publicité, à notre portée, aux réflexions qui ont été alors 
présentées. 

Nous avons commencé nous congratulanl avec Mr. Valois de 
Castro quant à l objet de sa proposition, c'est-à-dire Ia médiation 
des nations américaines, auprès de leurs soeurs actuellement en 
guerre, dans le sens de Ia paix. 

Rien n'est plus urgent qu*une semblable médiation, ainsi que 
nous Tavons signalé dans un article publié dans cette même section 
du Jornal do Commercio, du jeudi 3 Septembre coulant. Chaque 
minute qui passe dans cette anxieuse contemplation inerte de Ia 
lutte fratricide qui victime, à ce moment, rHumanité, entraíne de 
Tiouveaux remords croissants légués à Ia piété filiale de Ia Postérité, 
ainsi qu'un immense retard dans Ia régénération humaine. Qu'est-ce 
qu attendent les gouvernements occidentaux à peine matériellement 
étrangers à lutte, pour Taccomplissement de ce devoir inélu- 
dable?...Que s*amoncellent les ruines et que se multiplient les 
obstacles de toute sorte leves contre Ia fraternité universelle ?... 

Mais malheureusement, les íermes de ia médiation proposée 
ne permettraient aucunement d'atteindre son objet. 

En effet, quand aux deux premiers considérants, quels que 
soient les principes internationaux diplomatiquement reconnus par les 
nations occidentales, pendant le deinier siècle et le présent, il est 
certain que Ia conduite de ces nations, pendant une telle période, 
a été Ia persistance des pratiques les plus condamnables inspirées par 
les passions guerrières. Pour rendre evidente cette vérité par trop 
douloureuse, il suffit de rappeler soit les horreurs de Ia politique 
coloniale, soit les criminelles guerres dont a été théatre 1 Amérique. 
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Quant au iroisième considérant, nous nous bornerons à rappeler 
que 1 appui que le Gouvernement brésilien d'alors eut le malheur de 
donner au recouvrement militaire de deites ainsi qu'au refus de Tabi- 
Irage inconditionnel, — avec une manifeste violation même de 
notre Constitulion jédérale, — montre combien il est déplacé d'in- 
voquer, à présent, Ia Conjérence de Ia Ha^e. Pour éclaicir complè- 
lement ce point, on peut voir les publications n.°® 247 et 248 de 
TApostolat Positiviste du Brésil, oü se trouvent reproduits, respecti- 
vement en portugais et dans Ia traduction française, les deux articles 
qui, à cette occasion, furent publiés en portugais, dans cette même 
section du Jomal do Commercio, par le sus-dit Apostolat. 

Enfin, le qualrième considérant annule toute tentative quelconque 
de médiation pacifique, dès qu'y ont été oubliés les horribles crimes 
qui signalèrent ia formation des nations américaines, et qui les rendi- 
rent, malheureusement, des usurpatrices, ainsi qu'eut Ia noblesse de 
le proclamer, de même que toutes les ames les plus eminentes, José 
Bonifácio, lancien, patriarche de lindépendance politique du 
peuple brésilien. 

Passaiit, maintenant, aux termes de Ia médiation proposée, il 
est aisé de reconnaitre que Varmistice mainUent fondamentalement 
Ia situaíion de guerre. Tandis qu'il est urgent de se désister jrater- 
nellement, — dès aujourd'hui et pour toujours, — du recours à Ia 
guerre, d'après le respect au statu quo antérieur à Ia présente catas- 
trophe, et Facceptation de Tarbitrage inconditionnel ou de tout autre 
expédient pacifique pour ia solution de tous les litiges internationaux 
quelconques. Cela impliquerait : 

IIa reconnaissance, de Ia part des nations belligérantes aussi 
bien que de Ia part des nations médiatrices, du deüoir de concourir 
en commun, pour réparer, autant que possible, les malheurs moraux 
et matériels, causes par le déchirement actuel. En ce sens, les 
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nations médiatrices ofíriraient, tout aussitôt, leurs contributions, 
chacune selon le maximum qu'elle jugerait à sa portée, pour aider à 
rimmédiat commencement du relèvement de Ia Belgique ; 

2." Ia réunion d'un congrès oü fussent résolus les moyens d'ini- 
tier, dès ce moment, le pacifique désarmement universel, ainsi 
qu accepté Tarbitrage inconditionnel ou tout autre expédient paci- 
fique, pour Ia solution de tous les litiges internationaux quelconques ; 

3.° La décision immédiate, par Tarbitrage ou tout autre moyen 
pacifique, de toutes les questions qui entretinrent les animosités d ou 
est résultée Ia présente catastrophe, et que cette catastrophe même 
vint rendre plus manifestes (question de TAlsace-Lorraine, de Ia 
Pologne, de Ia Finlande, etc.). 11 est évident que, pour cela, l inter- 
vention d autres nations ne serait admissible que lorsque le vou- 
lussent ainsi les nations mêmes entre lesquelles existent de pareilles 
questions, — sauf, c est entendu. Ia fraternelle exhortation de Ia 
part d une nation quelconque, ainsi que de Ia part d une personne 
quelconque. 

Les nations médiatrices devraient, alors, donner Texemple de 
cette fraternelle conduite, se purifiant elles-mêmes de leurs égare- 
ments militaristes, d'après Ia renontiation, — soit spontanément soit 
au moyen de l arbitrage ou de tout autre expédient pacifique, — à 
tous les motifs de plainte existant actuellement entre elles. 

Ce qui précêde montre que les nations américaines devraient 
inviter toutes les nations occidentales, à peine matériellement étran- 
gères au conflit actuel, à prendre part dans cette fraternelle inter- 
vention. 

Nous venons de voir, dans Ia Gazeiilha du Jornal do Com- 
mercio, d'aujourd'hui, que, dans Ia séance d'liier, de Ia Chambre 
des Députés : 
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« Mr. Valois de Castro — declara qu'au moment opportun, 
losqu'il s'agira de voter, il demandera de retirer Ia proposition qu'il 
avait présentée, il y a quelques jours, sur Ia médiation des pays 
américains. en faveur de Ia paix européenne )). 

Or, nous restons convaincus qu'un nouvel examen de ce grave 
sujet aboutira à rendre évident à Monsieur Valois de Castro, de 
même qu'à tous les catholiques, que, encore dans ce cas, les ensei- 
gnements d'Auguste Comte ne font que développer et systématiser 
scientifiquement les plus saintes traditions du Catholicisme. D'un 
autre côté, ces mêmes enseignements développent et systématisent 
les plus sublimes traditions de toutes les grandes âmes qui, en 
dehors du Catholicisme, à travers Ia révolution moderne, depuis 
le quatorzième s'ècle, travaillèrent et travaillent à implanter, pour 
toujours, sur Ia Terre, Ia suprématie de Ia fraternité universelle. 
Une pareille réflexion met dans tout son jour Taptitude de Ia Reli- 
gion de THumanité à rallier tous ceux qui jusqu'à présent se sont 
envisagés eux-mêmes comme adversaires. 

Pour TÉglise et TApostolat Positiviste du Brésil. 

R. Teixeira Mendeí^, vice-directeur. 

À notre siège, Temple de THIumanité, rue Benjamin Cons- 
tant n° 74. 

Rio, le 6 Shakespeare 60/126 (Mardi 15 Septembre 1914). 

P. S. On réproduira ci-dessous plusieurs extraits des deux 
articles publiés à Toccasion de Ia Conjérence de Ia Ha^e. 

(Publié dans Ia section inéditoriale du Jornal do Commercio, 
de Rio de Janeiro, du mercredi 16 Septembre 1914). 



ANNEXES 

I 

Extraits de Ia publication n ° 247 de 

TApostolat Positiviste du Brésil 

II 

Extrait du catalogue des publicalions de 

TApastolat Positiviste du Brésil 



(c Nous devons spécialement absorber les questions 
internationales, oü nos príncipes seront mieux accueillls 
que dans les afFaíres intérieures, en pouvant même espérer 
Tadhésion de quelques gouvernements, envers un ordre 
de relations plus troublé qu*aucun autre, et par lequel a 
commencé Ia révolution occiden.ale, après que Ia papauté 
fut politiquement annullée. La disposition, qui dolt nous 
caractériser, à tout obtenir en modifiant les opinions et 
les moeurs d*après Ia conviction et Ia persuasion, devient 
surtout írappante envers des problèmes que Ton est géné^ 
ralement accoutumé, depuis cinq siècles, à traiter par 
Ia violence, illégale ou légale. D*après le sentiment, 
récemment stimulé, du besoin de consolider et développer 
les liens occidentaux, ce genre d'appel à ropinion pu- 
blique est devenu spccialement opportun». 

(AuguSTE Comte — Lettre à Richard Congreve, du 
24 Saint-Paul 68—12 Juin 1856). 



(N. 248) 
(Publication de 119—1907) 

LA DIPLOMATIE ET LA RÉGÉNÉRATION 80CIALE 

A propos de l'afiHude da Gouüemement brêsilien à Ia 

CONFÉRENCE DE Lt-HAYE EN 1907 

[Extraits) 

La saine politique est filie de Ia morale et de 
Ia raison, 

(JozÉ Bonifácio de Andrada, le patriarche 
de l indépendance politique du Brésil, en exposant 
son projet pout l abolition de l esclavage). 

I 

L'attitude du Gouvernement brêsilien à Ia Conférence de 
La-Haye, telle qu'elle nous est fransmise par le télégraphe, exige 
quelques réflexions dans le sens de montrer combien une pareille 
altitude s éloigne des suprêmes intérêts humains, dont sont insépa- 
rables les vrais intérêts du Brésil, de même que ceux d'un peuple 
quelconque  

Eh bien, Ia loi suprême de I Humanité, manifestée par 
Tensemble du spectacle historique, fut ainsi formulée par Auguste 
Comte : Vhomme devient de pius en pius religieux, en prenant le 
mot religieux dans son acception sdentifique, qui est, d'ailleurs. 
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son sens étymologique. Cest-à-dire rhomtne devient de plus en 
plus rattaché à 1'ensemble de l espèce humaine et même de Tordre 
extérieur, tant par ses sentiments que par ses convictions, par ses 
actes, et par son physique. Ainsi aux époques les plus reculées, on 
n'a jamais trouvé rhomme isolé ; les hommmes vécurent toujours en 
Familles groupées en Tribus. L'évolution humaine alia ensuite en 
déterminant, graduellement, le contact de tous les noyaux de Ia 
population humaine, en fondant les races, les sentiments, les pensées, 
les projets, et les intérêts, de telle sorte que Vamour uniüersel 
finit par poindre comme Taspiration suprême. Les rivalités issues 
de Ia situation initiale de Tespèce humaine, de Texcès des pen- 
chants égoístes, de Ia ténuité des instincts altruistes, de l aveugle- 
ment de Tintelligence, de Tindiscipline de Tactivité, créèrent et 
continuent à créer des obstacles à Ia réalisation de cet idéal sacré. 
Mais Tensemble du spectacle historique montre Taneantissement 
continu des ces rivalités et Ia croissance incessante de l amour uni- 
versel. 

Cest ainsi que, à Fantagonisme des fois théologiques irrécon- 
ciliables et indémonlrables, essayant de transporter chaque homme 
isolé dans un ciei chimérique, qui divisent à leur début les races 
et les peuples, et finissent, à leur décadence, pour rendre ennemies 
entre elles les familles et pour porter Ia discorde parmi les membres 
de chaque Famille,—succède Ia foí scientifique, prévalant librement, 
d'après son caractère toujours démonlrahle, et son intime liaison 
avec Ia vie de rHumanité sur Ia Terre. Aucune guerra ne serait 
possible aujourd'hui pour imposer une croyance théologique quel- 
conque, et Ia foi scientifique, aussi bien que Tindustrie dont elle 
devint Tâme, n'ont nullement besoin de Ia guerre pour se faire 
aimées et recherchées par tous les humains; c'est assez qu'elles se 
montrent pour que tout le monde les accueille avec des bénédictions 
enthousiastes. 
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Les préjugés nationalistes se trouvent aussi partoul épulsés, le 
sentiment et Ia notion de rHumanité dominent, de plus en plus, 
décisivement le sentiment et Ia notion de Patrie, de même que le 
sentin^ent et Ia notion de Patrie disciplinèrent déjà le sentiment et 
Ia notion de Fanlille. 

Mais, que Ton contemple Ia masse prolétaire ; que Ton réflé- 
chisse sur Ia série d'artifices de toute sorte dont les couches domi- 
nantes ont besoin de se servir pour lever et pour maintenir les 
armées de terre et de mer ; que l on pense à l impossibilité d'em- 
p êcher que le cerveau des prolétaires en unijorme ne s'identifie de 
de plus en plus avec le cerüeau des prolétaires en blouse; 1 impôs- 
íibilité d'empêcher que, même parmi les membres et les fils de ces 
classes dominantes, les cerveaux ne s'émancipent des préjugés natio- 
nalistes, soit devant le spectacle chaque jour plus net de Ia solidarité 
Internationale des prolétaires, soit d'après les lumières émanées de 
Télite des ames humaines, femmes et hommes, de tous les temps, et 
systématisées scientifiquement par le génie altruiste d'Augusle Comte ; 
que Fon réfléchisse sur tout cela, et que Ton dise quelle sera, dans 
peu d'années, — três peu pour Ia vie de THumanité, quoiqu'elles 
puissent sembler considérables pour Texistence éphémère d un indi- 
vidu, — quel sera le sort des armées de terre et de mer? Commant 
trouver, dans un avenir plus ou moins proche, des soldats qui ne 
traternisent pas les uns avec les autres, sur les champs de bataille, 
oü les enverront Taveuglement et les passions egoístes des gouver- 
ments, au lieu de joncher le sol de victimes innocentes et de 
couvrir Ia Terre de veuves, d'orphélins, d estropiés? Cela n est-il 
d'autant plus inévitable, que le prolétariat s'aperçoit chaque jour 
plus clairement que c'est sur lui qui tombent principalement toutes 
les horreurs des guerres, au lieu de peser sur les promoteurs de ces 
luttes fratricides ? 
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La réalité c est que les gouvemements temporels ne repré- 
sentent aujourd'hui, envers chaque peuple, que l'une des diverses 
factions politiques parmi celles qui divisent chaque peuple. l^'exa- 
men scieníifique de l évolution sociale permet seul de reconnaitre 
si cette faction devint véritablement l organe du pays qu'elle domine 
matériellement et momeníanément. 

Ainsi, dans le cas actuel, on peut assurer, d'une manière 
générale, que chacun des gouvemements de Ia Conférence de 
La-Haye sera d autant plus réellement l organe du peuple au nom 
du que! il parle, que ses manifestations seront plus pacifiques, et 
qu'il fera de moindres concessions aux préjugés et aux procédés 
militaristes. Or, cette considération mène tout aussitôt à Ia dé- 
monstration extrêmement douloureuse de ce que le gouvemement 
actuel du Brésil ne représente pas, à Ia Conférence de La-Haye, 
le peuple brésilien. 

En effet, au lieu de s'y être constitué Tinterprète des dispo- 
sitions pacifiques qui, pour le peuple brésilien, résultent de ses 
inestimables antécédents historiques, le gouvemement du Brésil y 
devint le héraut des préjugés militaristes. Telle est Ia signification 
des opinions qu'il y soutint, soit à propos du recours à Tarbitrage 
dans les litiges internationaux, soit à propos de ce que Ton a nommé 
Ia doctrine Drago, d'après le télégramme du 23 du courent, publié 
dans le Jorrai do Commercio de cette ville. 

On éprouve même de Ia peine à croire qu'un gouvemement 
comme celui du Brésil, dont rhistoire offre plus d'un exemple de 
Tabusive intervention des gouvemements plus forts matériellement, 
méconnaisse rimmoralité et Tirrationalité de rendre Ia force maté- 
rielle Tarbitre suprême des questions entre les nations ! 

Quoi qu'il en soit, toute Ia politique moderne, selon les ten- 
dances irrévocables de THumanité, franchement révélées dans les 
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dispositions populaires de toute Ia Terre et dans l opinion des 
meilleures ames de tous les temps, spécialement en Occident, con- 
damne Ia guerre en toute hypothèse, sauj pour repousser Ia guerre. 

Aucun homme au niveau de son siècle ne peut méconnaítre 
aujourd hui que Ia force brute n est pas un moyen de démontrer Ia 
}usíice d'une cause ou de sauver I honneur et Ia dignité, soit dans 
ies relations privées, soit dans les relations civiles ou 'nternationales. 
Le recours à Ia force brute prouve que l on a de l avidité, que Ton 
a de l'instinct destructeur, que Ton a de Torgueil, que l'on a de 
Ia vanité, mais ne prouve pas que Fon a de son côté Ia morale et Ia 
raison. Et Ia victoire de Ia force brute mostre aussi seulement quel 
est celui qui a plus de force brute ; mais ne peut démontrer quel 
esf celui qui a de son cote Ia morale et Ia raison. 

Comment, donc, accepter qu on recoure à Ia force matérielle 
guemere dans des questions contestées entre deux parties quelccn- 
ques, quel qu en ssoit le pretexte? Pourquoi méconnaitre les lois 
naiurelles du cerveau humain et imaginer des hypothèses oü l al- 
truisme serait insuffisant tandis que Tégoisme serait eíKcace? Com- 
ment ne pas accepter Tarbitrage, pour tous les conflits oú Taccord 
deviendra impossible, comme étant aujourd'liui le seul expédient 
vraiment digne et humain? La guerre c est le procédé que I Huma- 
nité hérita de l Animalité, et qu elle alia toujours en répudiant à 
mesure que l altruisme prévalut sur l égoisme, Ia science sur l igno- 
rance, Tindustrie sur Ia misère. 

Quant à ce que Fon a nommé Ia doctrine Drago spécialement, 
elle découle des principes les plus ívidents de Ia morale et de Ia 
raison. En effet, elle équivaut à placer le créancier étranger dans 
les mêmes conditions que le créancier national. Cette situation peut 
donner lieu à des abus de Ia part du gouvernement débiteur, c'est 
vrai ; mais l admission des procédés militaires pour le récouvre- 
ment de pareilles dettes ne peut-elle aussi donner lieu à des abus? 
Et, parmi les abus possibles dans les deux cas, .quels sont les plus 

lã 
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nuisibles envers les Patries et envers rHumanité? Y a-t-il des 
préjudices que Ton puisse comparer aujourd'hui à ceux d'une 
guerre? Est-ce que par une misérable question d'argent on ira 
sacrifier des vies et des capitaux immensement plus précieux ? Cela 
n'est pas d'autant plus exécrable que justemente les gouvernexents 
débiteurs et les créanciers ne seront pas ceux qui soufíriront su tout 
les horreurs de Ia guerre, qui pésera sur les Familles innocentes?... 

Cette question est d'ailleurs dominée par un principe plus 
général et qui consiste à ne pas admettre qu'une nation fasse Ia 
guerre à une autre sur le fondement de proteger ses nationaux. 
Celui qui va dans une autre Patrie, celui qui traite avec un gouver- 
nement étranger, doit commencer en acceptant les conditions quel- 
conques oü se trouvera cette Patrie. Les abus qui en pour aient 
prevenir sont incomparablement moindres que ceux qui peuvent 
résulter de Tintervention milUaire des gouvernements des nations 
fortes contre les faibles. Cela devient surtout évident à une époque 
comme Tactuelle, oü a disparu toute autorité spirituelle pour régler 
les relations internationales. De sorte que chaque gouvernement ne 
reconnait que lui-même comme juge suprême de toutes les questions 
qui le concernent. Au lieu de Tautorité spirituelle indépendante des 
gouvernements temporels, n'existent que les agents diplomatiques, 
s'inspirant en général dans les préjugés de leurs gouvernements 
respectifs. 

Les réflexions précèdentes suffisent, ce nous semble, pour mettre 
en pleine lumière le chemin erroné oü persiste malheureusement Ia 
diplomatie du gouvernement brésilien. Son altitude serait certes toute 
autre, si 'elle suivait les aspirations régénératrices aVec les quelles 
Ia Republique jut jondée par Benjamin Constant, ainsi que Ia lettre 
et l'esprit de Ia Constitution Fédérale à ce sujei. Mais nous nous 
sentons encouragés par Ia conviction que les contemporains qui 



105 

étudieront Ia situation presente du peuple brésilien reconnaitront, 
de même que Ia Postérité, que les préjugés mililarisles Ju gouüer- 
nemenl brésilien aciuel ne conslituenl qu une déplorahle aherraiion, 
sans abri dans les sentimenís et les opinions de ceile jraction améri- 
caine de Vélément ibérique. Et, d'un autre côté, nous sommes surs 
que les tendances pacifiques populaires, devenues d'heure en heure 
plus prononcées partout, et que Ia Conférence de La-Haye même 
ne saura malheureusement traduire que d'une manière imparfaite, 
dissiperont, dans un avenir plus ou mois rapproché, toute éventualité 
de conflits militaires. Car, tel est le résultat fatal de Tensemble des 
lois naturelles : Vhomme s'agite et VHumaniié le mène. 

A notre siège, Temple de I Humanité, rue Benjamin Constant 
n. 30. 

Rio, le 12 Dante 119 (27 Juiliet 1907). 

(Publié en portugaís dans le section inéditoriale du Jornal 
do Commercio de Rio de Janeiro, du 28 Juiliet 1907). 

(Extraits publiés dans Ia section inéditoriale du Jornal 
do Commercio de Rio de Janeiro, mercredi 16 Septembre 1914). 
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Dans un arlicle, sous ce même titre, publié dans Ia section 
inéditoriale du Jornal do Commercio du 28 Juillet dernier, nous 
avons présenté quelques réflexions ayant pour but de faire voir que 
Fattitude du gouvernement brésilien, à Ia Conférence de La-Haye, 
s écartait das suprêmes intérêts humains, dont sont inséparables les 
vrais intérêts du Brésil, de même que ceux d'un peuple quelconque. 

Malheureusement. malgré de bruyantes apparences, l attitude 
du gouvernement brésilien ne fut, dans Ia rêalUé, mieux inspirée 
depuis lors jusq à Ia clôture de Ia Conférence. Cest pourquoi nous 
jugeons devoir faire aujourd hui quelques considérations complé- 
mentaires, dans le double but, soit de réparer, autant que cela 
dépend de nous, les égarements passes et actuels, soit de prévenir 
les aberrations futures. Alnsi que nous l avons fait remarquer dans 
d autres occasions, quelle que soit, à ce moment, sur Ia généralité 
de nos contemporains et sur le gouvernement. Ia portée des ensei- 
gnements d'Auguste Comte, Ia vulgarisation de ces enseignements 
c est le seul moyen de les faire pénétrer graduellement partout 
jusqu à atteindre Ia régénération sociale. 

Dans Tarticle auquel nous faisons allusion, nous nous sommes 
occupés spécialement de l attitude du gouvernement brésilien, soit 
à propos de Tarbitrage dans les litiges internationaux, soit à propos 
de ce que l on a nommé Ia docírine Drago. Nous y avons fait voir 
que, par là, au lieu de se constituer Tinterprète des dispositions 
pacifiques qui, pour le peuple brésilien, résultaient de ses inestima- 
bles antécédents historiques, le gouvernement du Brésil était devenu 
le héraut des préjugés militaristes. 
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Aujourd hui, nous devons considérer spécialement Taltitude du 
gouvernement brésilien devant le projet du Tribunal Arbitrai, pro- 
posé par les Délégations des Etats Uunis, de rAllemagne, et de 
TAngleterre. On y verra que cette attitude resta subordonnée, à 
peine sous des formes diverses, aux mêmes préjugés militaristes et 
plutocratiques prédominant dans cette proposition. 

Le bon sens vulgaire indique, donc, de même que Ia poiitique 
scientifique, que ce qui est urgent c'est de proceder sincèrement 
á Tabolition du militarisme. Et, pour cela, le premier pas consiste 
à déclarer Ia guerre inadmissible dans toute hypothèse quelconque, 
sauj pom repousser Ia guerre. 

Tel était le pont de vue oü devrait s être placé le gouvernement 
brésilien à Ia Conférence de La-Haye. Et, pour cela, il aurait 
tallu envisager Ia solution des controverses internationales comme ne 
devant avoir lieu qu'au moyen des procedes pacifiques imaginables 
quelconques, outre Taccord amiable et l arbitrage. Or, parmi ces 
procédés figure l appel à Ia Postérité, d après l ajournement de Ia 
décision des questions à une époque future, dans les cas qui le 
comporteraient. Le sort même devrait être proclamé comme admis- 
sible. L'essentiel c'était Ia condamnation complète de Ia guerre 
aujourd'hui, de même que se trouvent déjà à jamais condamnés 
Tanthropophagie et Tesclavage. 

On voit, donc, que, dans Ia question soulevée par le gouver- 
nement brésilien, celui-ci persistait animé par les préjugés milita- 
listes ; puisque Ia guerre continuait d'être admise sous les prétextes 
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cie rhonneur et des intérêts vitaux des nations ou le recouvrement 
des dettes. 11 s'agissait à peine de Tinstitution d'un tribunal d'arbi- 
trage pour les cas oü Tarbitrage fút admissible, selon les préjugés 
militarísles. 

Or, cela étant ainsi, c'est-à-dire, pulsque l on persistait à 
admettre Ia guerra cotnme juge suprême justement dans les questions 
les plus délicates, à savoir, celles qui concernent rhonneur et les 
intérêts vitaux des nations, aussi bien que pour le recouvrement des 
dettes, comment rejeter cohéremmení da hiérarchie des nations selon 
le pouvoir militaire? 

11 reste, donc, évident que, en combattant Ia proposition des 
gouvernements anglais, allemand, et nord-américain, sur le Tribunal 
d'Arbitrage, le gouvernement brésilien ne laissa pas pour cela de 
persister dans Ia même altitude militariste des gouvernements qui 
avaient fait Ia proposition. Or, c'es là le pont capital. Parce que, 
dans Ia solution des controversos internationales, Vessentiel c'est de 
renoncer à Ia guerre dans toutes les hypothèses, de même que 1 on 
rejeta déjà à jamais Tantliropopliagie et Tesclavage. 

Une fois ainsi accepté pratiquement le príncipe de Ia jratemité 
universelle, le moyen pacifique d'après lequel seraient vidées les 
controverses devient tout-à-fait secondaire : que ce soient les con- 
cessions amiables, ou Tappel à Ia Posterité d'après rajournement 
de ia décision à un moment plus opportun, ou Tarbitrage, ou même 
le sort. 

Et, s'il est secondaire de choisir d'avance parmi ces mo^ens 
pacifiques, il devient encore plus secondaire de fixer préalablement 
selon quels modes Tun quelconque de ces moyens sera employé. II n'y 
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aurait pas le moindre inconvénient à laisser cette fixafion au libre 
accord des gouvernements spécialement intéressés á Ia décisicn de 
chaque cas. 

Nous le répétons, donc, le capital c'est de renoncer à ia guerre - 
dans toutes les hypothèses et non de fixer le Tribunal d Arbitrage 
pour les cas oü, selon les préjugés milUaristes, on admet Tarbitrage. 

. Voilà le premier argumént réel qui devait être invoqué contre 
le projet des gouvernements anglais, allemand, et nord-améi-icain. 
T)e cet argumént ressort tout aussitôt Ia constatation de l inconve- 
nance morale et de Tabsurde de Ia formation d'un Tribunal d Arbi- 
trage oü l on faisait prévaloir Ia hiérarchie des puissances suivant 
leur valeur militaire et leur richesse. 

En e^aminant, maintenant, en elle-même. Ia constitution du 
Tribunal proposé, ce n était pas Ia fiction métaphysique de Végaliié 
des naiions qui devait être invoquée pour ia condamner. Une telle 
fiction conduit aux plus grandes immoralités et aux plus grands 
sbsurdes. Ce qui masque ancore aujourd-hui, devant Ia généralité 
du Public et des gouvernements, ce caractère d'un tel pseudo-prin- 
cipe, c est le fait de chacun le confondre, à sen insu, avec le prin- 
cipe de ia jraternüé universelle. 

Les hommes sont tous des frères, et les peuples sont teus des 
írères, parce qu'ils sont des êtres doués des mêmes atlrihuts, ainsi 
que l indique l appréciation vulgaire et le confirme l examen birlo- 
gique, sociologique, et moral, soit qu il s'agisse des sauvagas les 
plus arriérés ou des occidentaux les plus avances; 

Mais ces attributs communs varient en intensiíé parmi les indi- 
vidus et les-peuples, tant naturellement que d'après Ia culture; 
de sorte que Végalité n'existe nulle part. Vu ces différences d'in- 
tensité de leurs attributs communs, il existe, dans Ia rêaUíé, une 
hiérarchie parmi les hommes et les peuples. La Politique et Ia 
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• Morale réellés doivent donc se baser sur ce farí mcontestable, que 
l'orgueil, Ia vanité, ou Tenvie seront toujours impuissants à détruire 
ou à cachar. . ' ■ 

' Cela pose, 1'incomparable évolution affective, intellêctuelle, 
et pratique de rHumanité permit seule enfin que le sentiment et 
Ia notion de Ia jratemité eussent prévalu assez, pour rendre possible 
Ia coexistencç pacifique de nations libres, quoique inégales, par leur 
capacité matérielle, intellectuelle, et morale. Ce fut cet ascendant 
spontané de Ia jratemité, malgré ces inégalités et malgré les pré- 
jugés militaristas qui rendit possible Ia Conférence de La-Haye. 
Ce fut, enfin, cet ascendant qui y fit repousser Ia proposition des 
gouvernements anglais, allemand, et nord-américain. 

Mais, si Ia suprématie du sentiment et de Ia notion de Ia 
fraternité universelle repoussent ia guerre dans toute hypothèse qiiel- 
conque, sauj contre Ia guerre, repousse aussi Ia fiction métaphysique 
de Végalité, qui ne peut que mener à Tiromorale et absurde prépon- 
dérance du nombre, comme dans le régime électoral, ou à Ia pré- 
pondérance, non moins immorale • et non moins absurde, de 
Vindividualísme national, sous le pretexte de Ia souoeraineté absolue. 

,La formule de Ia fraternité consiste dans Ia consécration psrmar 
nente de tous au bien général de THIumanité, d'après les suggestions, 
de l altruisme et Ia sagesse séculaire et croissante de 1 Humanité 
elle-même. Parmi les hommes, parmi les familles, parmi les nations, 
cü que ce soit. Ia jratemité réelle suppose, donc, que les forts sous 
un aspec qtuelconque, maétriel, intellectuel, ou moral, se dévouent 
lihrement aux faibles sous un aspect quelconque, matériel, intelle- 
ctuel, et moral. Et les faibles, de leur côté, doivent vénérer volon- 
tairement les forts, en leur accordant librement Tappui nécessaire 
pour le service continu de fHumanité. 

10 
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On reconnait, dès lors, que les difíérencls entre les nations, de 
même qu'entre les individus, pour être decides moralement et ration- 
nellement, exigent racceptation préalable d'une doctríne univer' 
selle, comme base des appréciations quelconques. Faute d une 
pareille doctrine, il ne reste que Tempirisme se guidant par les 
suggestions de Taltruisme. 

Mais, si Ia doctrine universelle existe, il est clair que Ia justice 
des décisions exige que Ia doctrine possède des organes compétents 
par leur vertu et leur savoir, librement respectés. Voilà pourquoi 
i! devient indispensable que ces organes soient complètement desti- 
tués, d'après leur propre volontê, de toute jorce matêrielle quel- 
conque, même Ia richesse. En un mot, les conflits internationaux, 
de même que les conflits personnels, ne peuvent être aujourd'hui 
décidés, d'une manière pleinement satisfaisante pour Ia morale et 
Ia raison, avant qu'il n'y ait prévalu une relígion scientifique et un 
sacerdoce scientifique ausi, réellement et úoloniairement pauüre. 

Quiconque ayant réfléchi sérieusement sur Ia nature humaine 
ne saurait méconnaítre à présent une pareille vérité. 

Mais, puisqu'il n'existe pas encore une doctrine scientifique 
imiversellement acceptée ni les organes de cette doctrine librement 
respectés uniquement d après leur vertu et leur savoir, il ne reste 
qu'à décider les controverses internationales, en ayant recours à Tem- 
pirisme guidé par les inspirations altruistes. 

Or, Tarbitrage représente justement Tun des expédients suggé- 
rés par Fempirisme politique, sous Tascendant de Ia fraternité 
universelle. II serait, donc, autant immoral qu'absurde d'instituer 
un tribunal d'arbitrage, en prenant pour base du choix des arbitres 
justement Ia hiérarchie du pouvoir matériel, c'est-à dire Ia force 
militaire ou Ia richesse. Tel était le vice radical de Ia proposition 
des gouvernements anglais, allemand, et nord-américain, qui suppo- 
s,ait aussi des juges hautement rémunérés. De sorte qu'un pareil 

I 
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tribunal représenterait Ia prédominance de Ia force matérielle pour 
Ia décision morale et rationnelle des questions ! 

La proposition du gouvernement brésilien, invoquant Ia fiction 
métaphysique de 1 égalité des nations, encoura le mêtne vice pluto- 
cratique. Car Ia clause IV y établissait : 

« IV. Aucune Puissance ne pourra exercer le droit de nomi- 
nation qu en s obligeant à payer les honoraires du juge qu'elle devra 

■designer ou en les déposant chaque année, dans les conditions que 
fixera Ia Convention. » (*) 

Pour achever de caractériser les déplorables incorrections de 
1 altitude du gouvernement brésilien à Ia Conférence de La-Haye, 
Tious devons maintenant indiquer Ia hiérarchie des peuples, telle 
qu'Auguste Comte a fait voir qu'elle résultait de Texamen histori- 
que. Dans cette hiérarchie, les peuples sont rangés d'après le dsgré 
de leur préparalion spontanée, résultant de Ia transition empirique 
du régime fétichico-militaire inaugural au régime scientifico-indus- 
triel définitif. 

Selon ce criterium, il faut y distinguer d'abord entre les peuples 
occideniaux et les peuples orienlaux. Les peuples occiJeníaux consti- 
tuent Tavant-garde de rHumanité, parce que ce fut chez eux qui 
se consuma l évolution scientifique, sans laqueile il était impossible 
d'instituer le régime pacifique-industriel, en faisant prédominer Ia 
notion réelle de I Humanité sur les fictions fétichistes, théologiques, 
et métaphysiques, qui Ia préparèrent graduellement. Cela posé, les 
peuples orientaux se classent sociologiquement, — d'après leur éloi- 
gnement sponíané de cet état affectif, intellectuel, et pratique, — 
en populations monothéistes, polythéistes, et fétichistes. Parmi les 
fétichistes, il faut distinguer les fétichistes astrolatriques et les 

(*) Ceei est encore Ia traduction du texte portugais, seul donné par le 
Jornal do Commercio de Rio de Janeiro. 
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fétichistes primitifs. (Voir Ia POLITIQUE POSITIVE, tome IV, 
chap. V.) 

D après ce qui précède, les peuples se rangent dans Tordre 
fulvant : 

Peuplf.S OCCIDENTAUX : français, italiens, ifcériques, britan- 
niques, et germaniques, y compris leurs expansions coloniales. 

Peuples ORIENTAUX : (monoíhéistes) turcs, avec les musul- 
mans occidentaux et leurs annexes chrétiens, y compris les grecs; 
russe: perses, avec les musulmans orientaux et leurs annexes juifs ; 
— pol^théistes) constitués spécialement par les indus; (jélichistes 
astrolalriques) chinois, japonais ; — (jétichistes primitijs) africains, 
américains, et océaniens. 

ObserVation. — L avant-garde des peuoles germaniques est 
constituée par les hollandais et les suédois, dont Ia situation socio- 
logique est exceptioneliement supérieur à celle des peuples britan- 
niques même. Dans Télément germanique il ne faut pas oublier 
les polonais. 

Dans l expansion occidentale provenant de Ia colonisatisn, il 
faut ne pas confondre les peuples réellement résultés de cette 
expansion, comme les nations américaines, avec les peuples oppri- 
més par les occidentaux, comme, par exemple, l Algérie à l égard 
de Ia France, et Tlnde à Tégard de FAngleterre  

Mais Ia portée de Ia hiérarchie internationale ne peut être 
convenablement appréciée sans y subordonner le point de vue poli- 
iique au point de vue moral. La nécessité d une telle subordination 
provient de ce que FHumaniíé ne jondionne jamais que par des 
organes finalement personnels. II en yésulte que, puisque pour satis- 
íaire pleinement les besoins sociaux, on doit enfin choisir un homme, 
il faut que le cercle de ce choix soit d'autant plus vaste que les 
questions deviendront plus importantes. 
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Or, Ia possibilité de cet élargissement du champ d'un pareil 
choix se fonde sur cette circonstance que 1'influence de 1'Humanité 
sur les individus se fait sentir, partout oü ceux-ci se trouvent, dès 
que Ia confraternisatlon des peuples augmente Ia solidarieté et Ia con- 
tinuité sociales. Voilà comment 1'Humanité trouve ses organes les 
plus dignes, à un moment donné, en des points divers de Ia hiérar- 
chie internationale, grâce aux réactions mutuelles des éléments d une 
telle hiérarchie. Pour saisir cette loi sociale, c'est assez de rappeler 
l'ensenible du calendrier hisiorique de notre Maitre, et spécialement 
les noms des fondateurs des divers systèmes religieux. (*) 

Au iieu d invoquer le fantastique príncipe métaphysique de 
Végaliíé des nations et de Ia souveraineté absolue, ie gouvernement 
brésilien avait, donc, le devoir de faire appel au príncipe réel de Ia 
'^ratemiié universelle, déjà saísi par le bon sens vulgaire, fémínrn 
et masculin, et démontré scientifiquement aujourd hui par Ia biologie. 
Ia socíologie, et Ia morale positives. 

Mais, d'après ce príncipe, il aurait faliu proclamer que Ia 
guerre devait être írrévocablement bannie des relations humaines. 
De sorte que devraient être condamnées, comme d'abominables 
fratricides, non seulement les luttes entre les nations occidentales, 
mais aussi les atrocités sans nom exercées par les nations occidentales 
contre les peuples de l Asíe et de TAfrique, — cette victime 
séculaire des plus monstrueuses aberrations égoistes de ses frères ! 

(^) Nous nous bornerons à citer les noms des treize mois posítivistes : 
Moise, représentant Ia théocratie initiale; Homère, Ia poésíe ancienne; Aris- 
tote, Ia philosophie ancienne; Archimède, Ia science ancienne; César, Ia 
civilisation militaire; Sain-Paul, le catholicisme; Charlemagne, Ia civilisation 
féodale ; Dante, Tepopee moderne ; Guttemberg, Tindustrie moderne ; Shakes- 
peare, le drame moderne; Descartes, Ia philosoph:e moderne; Frédéric II, 
de Prusse, Ia politlque moderne; et BicKat, Ia science moderne. 
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Non, les lois sociologiques découvertes par Auguste Comte 
permettent de connajtre le Présent et de prévoir 1 Avenir de I Huma- 
nlté de même que les lois découvertes par les Hipparque, les 
Kepler, les Newton, etc., permettent de comprendre le présent 
et de prévoir 1'avenir astronomique. (*) 

Les faits et les considérations que nous venons de rappeler ne 
sauraient jamais être obscurcis. Quelles que soient les fascinations 
momentanées d'une métaphysique agonisante, chaque jDur plus 
égoiste et plus absurde, furvoyant Tempirisme politique, elles ne 
pourront prévaloir sur les impulsions altruistes, chaque jour plus 
vivaces, et éclairées désormais par Ia foi positiviste, conduisant 
irrésistiblsment les familles et les peuples vers le régime pacifico- 
industriei. Rien ne parviendra, donc à empêcher que, au pátrio- 

(*) Lorsqu'on parle de Ia prévision sòciologique ou morale, le vulgaire 
des lettrési, même parmi les savants, confondent deux criconstances qui 
sont pourtant bien dístinctes, à savoir, Ia certitude et Ia précision. C*e3t cette 
mépríse qui explique tant de critiques, frivoles ou malveillantes, adressées 
parfois aux appréciations d'Auguste Comte. concernant Tavenir de THu- 
manité. 

Or, ce qui caractérise essentiellement Ia prévision, c est ia connaissance 
ceriaine de Vacenir, et nom Ia détermination de Tépoque préche oú Tévene- 
ment arrivera. Chacun prévoit, par exemple, avec une pleine certitude, que 
tout homme mourra, quoique personne ne puisse préciser le moment de Ia 
mort. De même, on peut prévoir auiourd'hui Ia prochaine ext'nction de Ia 
guerre, quoiqu^il soit encore impossible d'en déterminer Tépoque précise. 

On doit, en outre, remarquer que Ia prévision politique ou morale se rap- 
proche de Ia prévision industrielle, oü, à Ia prévision théorique, s'ajoute 
celle qui résulte de l utilisation de Ia modificahilité des phénomènes acces- 
siibles à Tintervention humaine. Ainsi, par exemple, un architecte peut 
prévoir \ç temps nécessaire à Ia construction d'un bâtiment à Ia condition 
que les ouvriers ne lui manqueront pas. II en est de même en politique. 
On peut assurer que Ia guerre aurait déjà disparu si, après Auguste Comte, 
il avait surgit en France des hommes d'État au niveau de leur siècle, 
comme Tétaient César, Trajan, Charlemagne, Alfred, Cromwell. Frédéric, 
Danton, etc 
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tísme hornicide des anciennes nations, se déchirant dans Ia férocité 
de Ia guerre, ne succède, bientôt, le patrioiisme jratemel des nations 
vraiment libres, travailiant ensemble dans le sein de rHumanité. 

Cette même foi nous a procure un appui inébranlable, sans Ia 
moindre défail lance, pendant les amères années qui forment Ia via 
de Ia Republique ]usqu'ici. Elle continuera de nous soutenir jusqu'à 
Ia victoire finale de rHumanité. 

■Pour TÉglise et TApostolat Positivista du Brésil. 

R. Teixeira Mendes, vice-directeur. 

À nolra siège, Temple de rHumanité, rua Banjamin Constant, 
r.. 30. 

Rio, le 7 Fréderic 119 (II Novembre 1907). 

(Publié en portugais • dans Ia section inéditoriale du fornai 
do Commercio de Rio de Janeiro, du 12 Novembre 1907). 

(Extraits publiés dans Ia section inéditoriale du Jornal 
do Comtrtercio de Rio de Janeiro, mercredi 16 Septembre 19H). 
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natíon occidentale Ia plus considérée (en portugais). 1884. 

31. UApostolat Positiviste au Brésil. Troisième Circulaire annuelle. Con- 
tient rhistoire de Ia crise heureuse qui aíFranchit irrévocablement de 
Ia (atale mystification de P. Laífitte Ia vraie propagande positiviste, 
en France, en Angleterre, au Brésil, et au Chili. 

39. UApostolat Positiviste au Brésil. Quatrième Circulaire annuelle. Con- 
tient Ia réponse à Ia circulaire de P. Laífitte, du 2 Moise 96 (2 Janvier 
1884), en ce qui concerne Ia séparation de TÉglise Positiviste du 
Brésil de sa fatale mystification. 1886. 

120. Ébaache hiographique de Benjamin Constant, jondateur de Ia Répu- 
blique hrésiliennc' On y trouve une appréciation de Ia d'p'oTiatie 
impériale et spécialement de Ia guerre du Paraguay (en portugais). 1892. 

148. A notre sozur Ia Répuhlique du Paraguay (en portugais). 1894. 
Bul. A propos da conflit hispano-américain (en français), Bulletin 2. 1898. 
Bul. Sentence arbitrale de Berne, sur Ia contestation entre Ia France et le 

Brésil (en français) Bulleíin 8. 1900. 
Bul, La question de 1'Acre • {en portugais). Voir les Bulletins 22, 29, 30. 

1901, 1903, 1904. . ; . 
Bul. La question avec le Pcrou (en portugais). Bulletin 32. 1904. 

17 
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220. Documents pour servir à 1'hisioire du Positivisme. — Trois rapports de 
rancienne Société Positiüiste de Paris, fondée par Auguste Comte. 1907. 

226 bis. Appel fraiernel aux catholiques et aux vrais républicains jrançais 
pour que soit instituée Ia liberte spirituelle d'après Auguste Comte, 
et non seulement Ia séparation despotique des Églises et de TÉtat. 
— Extraits du Catéchisme positiüiste, de Ia Politique positive et de 
VAppel aux conservateurs, suivis d*une notice historique sur Ia réali- 
sation que ces enseignements ont trouvée au Brésil. 1905. 

238. Le seul vrai gouvemement jrançais actuellement selon Auguste Comte: 
Ia dictature républicaine; ni Ia royauté, ni fempire, ni le parlemenia- 
risme. Considérations à propos d*une lettre de Monsieur Antoine 
Baumann, publiée dans VAction Française du 15 Juillet. 1906. 

243. Auguste Comte. Èvolution originale» Documents publiés jusqu*ici, mon- 
trant Ia parfaite continuité de cette èvolution sans pareille, malgré les 
troubles profonds dus à • Ia funeste liaison avec Saint-Simon.—Juillet 
1913. ^ 

241. La République et le militarisme. A propos du projet d*un nouveau 
monument commémoratif de Ia bataille de Riachuelo (en p>ortugais). 1906, 

246. Le militarisme devant Ia politique moderne. I. Encore Ia République 
et le militarisme. Un autre appel à Taltruisme et à Ia raison des classes 
dominantes et spécialement des corf>orations militaires, à propos de 
Ia commémoration de Ia bataille de Riachuelo. 11. Les égarements ' 
militaristes du Gouvemement brésilien et Ia politique moderne. A propos 
du nouveau projet de loi de conscription (en portugais). 1907. 

247. La diplomatie et Ia régénération sociale. Traduction de deux articles 
à propos de Tattitude du Gouvemement brésilien à Ia Conférence de 
La-Haye en 1907. 

248. La Diplomatie et Ia régénération sociale. La mission des diplomates. 
Briève note à propos du télégramme du ministre argentin Mr. Goros- 
tiaga au sénateur Lainez. II, La franchise diplomatique. A propos 
des informations qu*au Gouvemement belge donna le Gouvemement 
brésilien, sur Tétat de Ia question de Ia vaccination obligatoire au 
Brésil. III. Deux articles à propos de Tattitude du Gouvemement 
brésilien à Ia Conférence de Ia Haye en 1907 (en portugais). 1907. 

249. Encore le militarisme devant Ia politique moderne. A propos de Tagi- 
tation due à Ia loi de conscription (en portugais). Plusieurs articles 
publiés en 1908. 

253. Encore les indigènes du Brésil et Ia politique moderne (en portugais). 
1907. 

255. La Diplomatie, Ia République, et le Positivisme. A propos de nouvelles 
attaques anonymes au citoyen Gabriel de Piza, ministre du Brésil à 
Paris, sous pretexte qu'il manifestait des convictions positivistes, en 
toute occasion (en portugais). 1908. 

256. Cest assez de luttes jratricidesi A propos de Taggravation que le 
message présidentiel vint produire dans Tagitation militariste due à Ia 
reprise des traditions de Ia diplomatie impériale (en portugais). 1908. 

261. Encore le militarisme et Ia politique moderne' A propos des récentes 
glorifiçations offiçiçlles, dg \z guerre du Paiaguay (en portugais). 1908. 
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263 bis. Encore le Miliiarisme et Ia Diplomatie. A propos de rinvitation de 
S. M. l'Empereur d'Allemagne, Guillaume II, pour le Marechal 
Hermes da Fonseca et le Général Mendes de Moraes assister à une 
revue et à des grandes manoeuvres. 1908. 

271. Encore Ia Republique et le militarisme' Deux articles à propos de 
I*emprisonnement inique et inconstitutionnel d*un prolétaíre qui posait 
des affiches contraires à Ia conscription. Un autre article en défense 
des indigènes (en portugaís). 1908. 

277. Pour Ia paix sui-américaine. Pourquoi persister dans Tínstígation des 
passions sanguinaires au lieu de promouvoir humainement Ia paix ? 
A propos de 1'exacerbation des esprits au Brésil et à TArgentine 
(en portugais). 1908. 

279. Pour Ia jratemité sud-américaine. A propos des cruelles perturbaticns 
annoncées dans les relations entre les Gouvernements du Chili et du 
Pérou (en portugais). 1909. 

283. Brésil-Uruguay. La digne réparation d*une três grave faute de Ia 
diplomatie brésilienne. A propos de Ia rectification des limites du 
Brésil avec TUruguay, d'après Ia réconnaissance, par le Brésil, du 
condominium du fleuve Jaguarão et de Ia Lagoa Mirim (deux articles 
en portugais). 1909. 

285. . Encore pour Ia fratemité sud-américaine' A propos de Ia déplorable 
exaltation milítariste que Ia sentence arbitrale du Gouvernement argentin, 
dans Ia question de limites entre le Pérou et Ia Bolivie venait d*occa- 
sionner en Bolivie (en portugais). 1909. 

288. La paix et le désarmement. A propos des discours de Mr. le Baron du 
Rio Branco, à Ia caserne du 13.® régiment de cavallerie (en portugais). 
1909. 

297. Jeanne d'Are. Uhéroique Vierge qui bauva Ia France au XV siècle 
et annonça déjà Ia supêriorité finale de Ia femme prolétaire. 6 Janvier 
Í412 — 30 Mai I43Í. Sa glorification sociale par Auguste Comte. 1910. 

299. Pour Ia jratemité uniüerselle. I. A propos de Ia recente aggravation 
des perturbations dans les relations entre les Gouvernements du Chili 
et du Pérou. II. A propos des recentes manifestations d'hostiIité entre 
nos soeurs les Républiques de TEquateur et du Pérou, et de Tattitude 
que THumanité prescrivait aux autres nations occidentales et surtout 
sud-américaines, à cette malheureuse occasion. III. A propos des 
inqualífiables manifestations d*hostilité, d'hier, au Rosário et à Rio 
de Janeiro (en portugais). 1910. 

303. Pour Ia paix. Bref exposé des motifs donnés par un de nos confrères, 
employé public et ancien oíficier de Ia marine, pour refuser son con- 
cours à Tacquisition d*un nouveau dreadnought (en portugais). 1910. 

304. Uattitude des positivistes devant Ia rétrogradation militariste (en por- 
tugais). 1910. 

311. La République en Portugal et Vattitude de VÊglise Positiüiste du 
Brésil. 1910. 

318. Uamnistie et Ia politique modeme, surtout répuhlicaine. A propos 
de Ia ré volte navale du 12 Novembre 1910 (en portugais). 1910. 

319. Notice historique sur Ia question de Ia üaccination ohligatoire au 
Brésil. 1911. 
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326. Pour Ia jratemité universelle et spécialement suJ-américaine. A propos 
cl*une nouvelle commémoration de Ia malheureuse guerre entre les 
quatre peuples frères, brésilien, argentin, et uruguay d'un côté, et 
paraguay de Tautre (en portugaís). 1911. 

329. La nomination aux charges publics et Ia politique moderne, surtoat 
répuhlicaine. A propos de Ia disponibilité arbitrairement infíigée au 
citoyeii Gabriel de Piza, ministre du Brésil à Paris. On y trouve aussi 
les articles publiés à roccasion du déplorable incident qui suivit cette 
disponibilité (en portugais). 1911. 

332. PouT les intérets suprêmes de rHumanité! A propos de Ia recente 
aggression du Gouvernement ítalien contre Ia Turquie. En déplorant 
ce crime de lèse-Humanité ainsi que Ia complicité des CouverncTeTits 
Occidentaux, spécialement français, on y fait des voeux pour le succès 
de rhéroique défense de Ia Turquie. Y furent traduiies les appré- 
ciations d'Auguste Comte sur Ia civilisation islamique, et réproduit, 
comme épigraphe, ce passage de son Catéchisme posiiiüiste : «...Envers 
le plus immoral de ces expédients, j*ose ici proclamer les vceux 
solennels que je forme, au nom des vrais positivistes, pour que les 
Árabes expulsent énergquement les Français de TAlgérie, si ceux-ci 
ne savent pas Ia leur restituer dignement, Je m*honorerai tou;ours 
d'avoir, dans mon enfance, ardemment souhaité le succès de rhéroíque 
défense des Espagnols.» (en portugais). 1911. 

535. Le Baron do Rio Branco. Essai d'une appréciation posthume de sa 
carrière diplomatique, d*après les enseignements d*Auguste Comte (en 
portugais). 1912. 

338. Paraguay-Argentine-Brésil. La confraternisation Brasilio-Argentine, 
rindépendance de notre chère soeur Ia Republique du Paraguay, et 
Ia cancellation de Ia de^te sacrilège résultée, pour celle-ci, de Ia 
guerre fratricide entre elle, le Brésil, TArgentine, et TUruguay (en por- 
lugais). 1912. 

343. Encore Ia vérité historique sur Vinstitution de Ia liberte spirituelle au 
Brésil, ainsi que de Vensemble de Vorganisation rêpublicaine jédérale 
(en portugais). 1912. 

350. UEmpire brésilien et Ia République hrésilienne devant Ia régênération 
sociale. A propos du Manifeste de S. A. 1. D. Luiz de Bragança, 
publié au Journal da Congrès National du mercredi 27 Aôut 1913 
(en portugais). 1913. 

352. Encore Vattitude des positivistes enüers Içs catholiques et Vensemble 
le leuTS contemporains. (Pour Ia ligue religieuse d'après Ia fraternité 
universelle) (en portugais). 1912. 

354. Le même sujet, à propos des faux renseignements donnés, sur Ia vie 
et sur Toeuvre d*Augusie Comte, dans le journal catholique de Rio 
de Janeiro, A União, (en portugais). 1913, 

357. La famille d*Auguste Comte. Lettre à Mr. A. Bauman, à propos de 
son article, sous ce titre, paru dans Ia Coopération des Idées du 16 
Juillet 191M913. 

358. A propos du centenaire de Fabien Magnin. 1913. 
359. Uamiral Baptista Leão. Témoignage de gratitude social à sa mémoire, 

pour rinitiative qu*il prit, comme ministre, dans Ia civique transfor- 
mation de Ia classe militaire au Brésil. (en portugais). 1913. 
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363. La poliiique républicaine et le Tégime fidêratij, A propos d'un anxieux 
épisode de Ia politique brésilienne, aíFectant spécialement TÉtat de 
Ceará, (en portugais). 1914. 

364. A propos de VApostolat positiüiste à Paris, Deux lettres à Mr. Youssouf 
Fehrai. 1914. 

369 et 375. Vruguay-Brésih Besoin de rimmédiate réparation d une três 
grave faute qui vient de commettre Ia Diplomatie brésilienne. A propos 
d'une conventíon violant les sentiments fraternels qui avaient prévalu 
dans le traité Mirim-Jaguarão (voir ci-dessus le n.® 283).(deux articles 
en portugais). 1914. 

371. Pour Ia jraiernitê universelle et spécialement amcricaine. A propos du 
sacrilège spectacle dont le Méxique est devenu le théatre.(en por- 
tugais). Cet article fut traduit en anglais et publié à Liverpool par 
Tinitiative de notre confrère Mr. Sydney Style, directeur de TÉglise 
positiviste à cette ville. Cet article a pour épigraphe ce jugement d'Au- 
guste Comte; «11 faut que les glorieuses journées d'Austerlitz, d^Eylau, 
de Wagram» et même celles d*Arcole ou de Lodi, soient írrévocable- 
ment flétries, comme des mauvaises actions, de véritables crimes de 
lèse humanité, suivant le digne esprit républicain». (AUGUSTE CoMTE, 
Lettre au Dr. Audiífrent, le 10 Bichat 64 — 1Í Décembre 1852). 

377. Charlemagne. Incomparahle Fondateur de Ia Republique Occidentale. 
{2Avril 742 — 28 Janvier 814) Sa Glorification Sociale par Auguste 
Comte. Commémoration solennelle du onzième centenaire de sa Vie 
suhjective, le 25 Charlemagne 60/126 {íe Dimanche 12 Juiliet 1914). 

380. Pour rHumanité l Les enseígnements d*Auguste Comte, sur rhorricle 
déchirement fratricide qui victime à ce moment Ia Republique Occiden- 
tale, spécialement dans son noyau original, c'est-à-dire européen. Tra- 
duction en français de deux articles publiés dans Ia section inédi- 
toriale du Jornal do Comwercio de Rio de Janeiro, les 3 et 16 
Septembre 1914. (Voir aussi Ia publication n.® 397, en portugais). On 
y a ajouté le Tableau sociolatrique, le Calandrier bistorique, et Ia 
Bibliothèque positiviste. 1914. 

Iniprimerie. Lbuzingbr — Rio de Janeiro, le D Novembre 1914 
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